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      Pour Charlotte et pour toutes les personnes qui surmontent leur passé pour affronter l’avenir avec espoir.
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      Le sommet des chutes offrait une perspective morne, aussi tôt le matin. C’était le début du premier hiver de Charlotte à Kingfisher Falls. Un vent tourbillonnant captait la fraîcheur de la rivière, et frissonnante, elle resserra l’écharpe autour de son cou. Une brume épaisse recouvrait le bassin en contrebas, s’élevant jusqu’au point de vue au loin. Les arbres les plus hauts perçaient la blancheur tourbillonnante, la parsemant de formes étranges.

      Elle était restée là un moment, depuis ce qui tenait lieu d’aube. Cet endroit près du sommet de la cascade l’appelait toujours. Et plutôt que de descendre un terrain difficile puis de remonter un long et périlleux escalier brisé, Charlotte avait découvert un nouveau chemin pour rentrer chez elle.

      Depuis qu’elle avait trouvé la porte dérobée dans son jardin, cachée derrière des vignes envahissantes sur la clôture, elle avait découvert de nombreux nouveaux sentiers et pistes dans le bush derrière la librairie. L’un d’eux serpentait à travers le coin de la forêt pour rejoindre la rivière. Beaucoup plus rapide et moins épuisant que l’ascension depuis le bas des chutes. Et aussi sûr que n’importe quel autre sentier autour de Kingfisher Falls.

      Elle se tourna vers la maison. Ce chemin était joli avec la lumière matinale filtrant à travers la canopée des eucalyptus pour scintiller sur l’eau qui coulait lentement. Elle passa le tournant vers la route principale. La maison était à cinq minutes de marche rapide. Mais c’était à travers une brousse dense une fois que la rivière s’éloignait. Et quand les sous-bois se refermaient, comme toujours, un frisson parcourait l’échine de Charlotte.

      Il n’y a pas de monstres ici !

      Depuis sa première découverte de cette vaste étendue de brousse il y a quelques mois, quelque chose empêchait Charlotte de s’y aventurer trop loin. Elle s’était moquée d’elle-même plus d’une fois pour cette réaction stupide, pourtant la peur persistait, et elle se dépêchait.

      Une recherche de la zone sur Internet lui avait montré un jour l’étendue du terrain. De nombreux hectares d’arbres et de buissons indigènes, mais peu de sentiers de randonnée, sauf autour du périmètre. Selon les panneaux autour du terrain, il appartenait au Conseil du comté de Kingfisher Falls et n’était désigné que comme terrain communal. Pas comme un parc ou une zone de loisirs. Peu de locaux l’utilisaient, bien que Charlotte croisât parfois des gens promenant leurs chiens.

      Les arbres s’éclaircissaient à mesure que le sentier rejoignait une large piste cahoteuse. Quelques centaines de mètres plus loin, l’arrière de la librairie apparut. Charlotte s’arrêta un instant, son attention portée sur la fenêtre de son appartement à l’étage donnant sur le bush. Au cours des mois où elle y avait vécu, elle n’avait jamais vu le bush depuis la pièce à cause d’une armoire bloquant la fenêtre. Aujourd’hui, cela allait changer. Trev devait passer pour l’aider à la déplacer. Avec un sourire, Charlotte se remit en route, entrant dans le jardin par la porte de derrière et la verrouillant.
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        * * *

      

      Après une douche et un café, Charlotte alla faire des courses. Si Trev était assez gentil pour lui donner un coup de main, alors elle lui préparerait le déjeuner. N’étant pas la cuisinière la plus confirmée, elle avait pris quelques cours à l’automne avec Doug, chef et copropriétaire du restaurant italien local, Italia. Doug, ainsi que sa femme, Esther, qui possédait une boutique de vêtements pour femmes en ville, étaient maintenant ses amis.

      Elle parcourut le rayon des produits fins, fronçant les sourcils en déchiffrant le griffonnage de son écriture lorsqu’elle avait fait une liste avant sa promenade.

      Ne jamais écrire avant le café, Charlie.

      Ce qu’elle prévoyait était une simple pizza faite maison, garnie d’une poignée d’ingrédients. L’un d’eux était du fromage bocconcini.

      « Que voudriez-vous, ma chère ? » De l’autre côté du comptoir, Maryanne enfila une paire de gants. « Des olives farcies au piment, comme d’habitude ?

      — Ce n’est pas ce que j’avais en tête, mais oui, s’il vous plaît, et ensuite…

      — Excusez-moi ! J’attendais. »

      Charlotte et Maryanne se tournèrent vers la femme qui les avait interrompues. Elle n’était pas là un instant auparavant. Avec ses longs cheveux roux indisciplinés et une jupe violette volumineuse touchant le sol, elle aurait été difficile à manquer.

      « Je vous en prie, allez-y. Je regarde encore. » Charlotte sourit à Maryanne, puis à l’autre femme, qui ne croisa même pas son regard.

      Harmony Montgomery. Elle avait emménagé en ville plus tôt dans l’année et ouvert une boutique en bas de la rue et au coin de la librairie. La Maison du mystique d’Harmony. Une diseuse de bonne aventure, ou quelque chose du genre. Rien qui n’intéressait Charlotte. Leurs chemins ne s’étaient pas croisés jusqu’à présent, bien qu’Harmony fasse sentir sa présence en ville en arrêtant les gens dans les rues pour leur donner une carte à échanger contre une lecture gratuite.

      C’était un débat permanent entre Charlotte et sa patronne, Rosie, qui était curieuse.

      « Ne gaspillez pas votre argent, avait prévenu Charlotte plus d’une fois.

      — Mais la première est gratuite.

      — Alors ne gaspillez pas votre temps.

      — C’est juste pour s’amuser un peu », grognait Rosie.

      Charlotte savait que tôt ou tard, Rosie finirait par faire ce qu’elle voulait, mais cela l’agaçait. Elle se basait sur les faits et avait du mal avec l’idée de ce qu’elle considérait comme de fausses promesses.

      Maryanne tendit un paquet emballé à Harmony avec un amical :

      « Il vous faut autre chose ? »

      L’autre femme secoua la tête en saisissant presque le paquet et s’éloigna. Mais elle fit brusquement demi-tour et tendit une carte par-dessus le comptoir avec quelque chose ressemblant à un sourire forcé sur son visage.

      « Comme je dois paraître grossière. S’il vous plaît, acceptez une lecture gratuite à votre convenance. »

      Cette fois, elle partit et une fois hors de vue, Charlotte jeta un coup d’œil à Maryanne, qui tournait la carte entre ses doigts avant de la glisser dans une poche et de changer ses gants.

      « Je suis sûre que vous étiez là en premier Charlotte, désolée pour ça.

      — Ça ne me dérange vraiment pas.

      — Elle est un peu… intense. Ça doit être sa connexion avec l’au-delà. Bon, les olives. »
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        * * *

      

      Il n’y avait aucun intérêt à discuter davantage d’Harmony Montgomery, pas quand les croyances de Maryanne différaient des siennes. Les croyances personnelles étaient délicates. L’un des plus grands obstacles à surmonter pour un psychiatre.

      Ce que tu n’es plus.

      Ce n’était pas tout à fait vrai. Tant qu’elle payait ses cotisations et se conformait aux exigences, elle était psychiatre. Jusqu’à présent, elle s’y était accrochée. Effrayée de lâcher prise. Mais effrayée de le vivre à nouveau. Charlotte pétrit la pâte à pizza. Elle aimait la librairie. Boum. Et avait l’intention de l’acheter quand Rosie serait prête à vendre. Boum. Boum.

      Charlotte recouvrit la pâte et la laissa sur une table d’appoint derrière une vitre où le soleil la réchaufferait suffisamment pour qu’elle lève. Elle se prépara un café et l’emporta sur le balcon.

      La journée était agréable à présent. Kingfisher Falls avait profité d’un long automne, et c’était une magnifique saison. Les derniers arbres à feuilles caduques décoraient la vallée et les collines d’or, de rouge et de pourpre. Bien que les soirées tombent plus vite et soient plus fraîches, les journées offraient encore assez de chaleur pour profiter de l’extérieur.

      Les coudes posés sur la balustrade, Charlotte tenait sa tasse entre ses paumes et observait la rue en contrebas. Il ne se passait pas grand-chose le dimanche. La circulation, sous forme de voitures et de piétons, se dirigeait vers les églises locales, les cafés, ou les deux. Les familles faisaient du lèche-vitrine en se rendant dans les parcs. Une journée paisible et somnolente.

      Depuis les événements survenus plus tôt dans l’année, la ville avait repris sa routine habituelle. Plus de meurtres ni de tentatives d’enlèvement. Plus de vieilles dames aux intentions maléfiques, ni de plus jeunes d’ailleurs. Sa petite ville était redevenue un havre de paix et de sécurité. Si seulement elle pouvait mettre de l’ordre dans sa propre vie. Le conflit intérieur allait au-delà de la question de garder ou non sa licence. Il tournait autour de la maladie de sa mère et d’une inquiétude lancinante concernant sa propre santé future.

      Cela comptait maintenant. Plus que jamais, grâce à un homme nommé Trevor Sibbritt.
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      Trev monta les escaliers menant à la porte de Charlotte deux marches à la fois.

      Il attendit un moment avant de frapper, passa une main dans ses cheveux courts et enleva ses lunettes de soleil. Puis, il toqua.

      La porte s’ouvrit vers l’intérieur. « Salut », dit Charlie en la tenant ouverte pendant qu’il entrait, puis la referma derrière eux.

      Il renifla l’air et sa bouche se mit à saliver. Quoi qu’il soit en train de cuire, ça sentait bon. Des effluves d’ail et de basilic lui parvinrent et son estomac gargouilla. Discrètement, espéra-t-il.

      « Merci beaucoup de m’aider avec ça. » Charlotte disparut au coin et il laissa ses lunettes de soleil sur le comptoir avant de la suivre. Elle était dans la chambre au fond de l’appartement. La pièce était grande et peu meublée, avec seulement un lit étroit et ancien le long d’un mur, et l’armoire, sa cible, bloquant la fenêtre.

      « C’est un gros meuble.

      — Alors, je devrais demander à quelqu’un de plus fort ? » Elle sourit.

      « Très drôle. Je ne veux juste pas que tu te blesses.

      — Alors prend un côté. »

      L’appartement était autrefois la maison de la famille qui avait construit le bâtiment et géré la boulangerie du rez-de-chaussée jusqu’à ce que les parents de Trev l’achètent et la transforment en librairie. Depuis, il y avait eu divers locataires qui louaient l’appartement, mais cette armoire était vieille et probablement une pièce d’origine laissée après la vente.

      Et lourde. Il leur fallut dix minutes pour la déplacer. Petit à petit. Plus en poussant qu’en soulevant. Mais une fois l’armoire contre le mur, il rejoignit Charlotte à la fenêtre libérée. Haletant. Un peu.

      Couverte de crasse et de toiles d’araignée, la fenêtre inondait quand même la pièce de lumière du jour. Charlotte écarta une toile et s’attaqua à la serrure sans succès. « Zut. Tu veux essayer pendant que je vais chercher un balai et une pelle ? »

      Lorsqu’elle revint avec un assortiment de produits de nettoyage, la fenêtre était grand ouverte. Elle glissait vers le haut et Trev souffla pour chasser la poussière des rails, regrettant son geste face au nuage de particules. « Je crois que j’ai empiré les choses.

      — Je ferai un nettoyage en profondeur plus tard, mais je vais juste enlever certaines de celles-ci. » Elle commença à balayer les toiles longtemps abandonnées. « Comme ça, on pourra voir dehors sans qu’elles nous collent dessus.

      — Comme ça ? » Trev extirpa une toile d’araignée d’une mèche de ses cheveux. « Ce n’est pas vraiment un problème pour moi. »

      Charlotte arrêta de balayer, inclinant la tête en parcourant des yeux le crâne de Trev. « Rien ne pourrait se cacher dans des cheveux si courts.

      — Qu’est-ce qui sent si bon ? »

      Ses yeux s’écarquillèrent et elle renifla l’air. « Oh, je ferais mieux d’éteindre le four. » Et elle disparut à nouveau.

      Trev finit de nettoyer autour du cadre de la fenêtre et regarda autour de la pièce. Elle avait besoin d’un peu d’amour. Boucher quelques fissures et une nouvelle couche de peinture aiderait beaucoup. Des meubles plus modernes. Le vieux lit était en mauvais état sous une grande boîte en carton. Il l’avait remarquée avant.

      La seule autre fois où il était entré ici depuis des années, c’était pour regarder un tableau en liège que Charlotte cachait, celui avec sa liste d’indices concernant la mort d’Octavia Morris. Et son humeur n’était pas bonne à ce moment-là.

      Une pile de cartes de Noël était posée sur le dessus de ce qui se trouvait dans la boîte. Il prit celle du dessus. Une belle carte faite main.

      « Oh. Euh, tiens, je vais ranger ça. » Charlotte se précipita et lui prit la carte des doigts. Son visage était figé dans cette expression sérieuse et légèrement anxieuse qu’il avait appris à reconnaître. Cette boîte était liée à son passé. Elle glissa la carte à l’intérieur et replia les rabats sur le contenu.

      « Alors, le déjeuner est brûlé ?

      — Viens voir. »
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        * * *

      

      Charlotte attendit que Trev morde dans une part de pizza, retenant son souffle pendant qu’il mâchait, sans rien laisser paraître. Ils étaient assis sur le balcon avec du thé glacé et la pizza entre eux. Elle ne voulait pas manger avant qu’il ne lui donne un indice sur sa palatabilité.

      Il avala. « Tu as mis quelque chose dedans ?

      — Bien sûr. J’empoisonne toujours les gens que j’invite.

      — Parce que tu n’en manges pas. » Il fit un signe de tête vers son assiette. « Tu t’ennuies sans mystères de meurtre à résoudre, alors tu en crées un ?

      — En assassinant le nouveau policier en ville. Qui se trouve être le fils adoré de la femme pour qui je travaille et que j’adore. » Charlotte prit une part. « Où est-ce que je cacherais ton corps ?

      — Dans les bois. Et c’est fantastique. » Trev prit une autre bouchée et lui fit un clin d’œil.

      Ce n’était pas mauvais. La croûte aurait pu être un peu plus fine, mais avait bon goût. Et la garniture était délicieuse. Bocconcini, tomates semi-séchées, ail et basilic du jardin. Oui, ses propres herbes poussaient bien, ainsi qu’une sélection de légumes. La prochaine fois, elle créerait quelque chose de plus ambitieux et utiliserait plus de ses produits maison. La prochaine fois.

      « Pourquoi ce sourire ? » demanda Trev.

      Pour son bonheur ? Savoir que tu vis ici à Kingfisher Falls maintenant ? Et que tu aimes ma pizza.

      « Rien de particulier. »

      L’étincelle dans les yeux de Trev lui dit qu’il ne la croyait pas.
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        * * *

      

      « Je ne comprends pas pourquoi quelqu’un voudrait délibérément cacher cette vue ! » Charlotte finit de nettoyer la fenêtre de la chambre du fond et jeta son chiffon dans le seau d’eau savonneuse. « Ça n’a aucun sens.

      — J’ai arrêté il y a longtemps d’essayer de comprendre pourquoi les gens agissent. » Trev se pencha par la fenêtre pour regarder en bas. « Le jardin a l’air joli. Beaucoup de légumes qui poussent. »

      Charlotte le rejoignit. « Des carottes. De la laitue de deux variétés. Je vais mettre de la roquette. Des betteraves. Et regarde le basilic et le romarin !

      — J’ai toujours aimé mon jardin à Rivers End. » Trev recula. « J’espère qu’il donnera du plaisir au prochain occupant.

      — Je suis sûre que Rosie est heureuse de partager son jardin avec toi.

      — Et je suis content d’être à la maison. Mais ce sera bien de retrouver mon propre chez-moi.

      — Tu pourrais acheter le manoir d’Octavia. » Charlotte garda un visage impassible. « Ou il y a la maison de Glenys Lane. J’ai entendu dire qu’elle allait être mise sur le marché pour payer ses frais de justice.

      — Un peu trop effrayant là-haut pour moi. En fait, les deux sont trop flippantes. Heureusement que tu n’es pas agent immobilier. » Il jeta un coup d’œil à sa montre. « Désolé. En parlant de maman, on a un rendez-vous pour faire des courses. Apparemment, j’ai besoin de nouveaux draps et couvertures. »

      Il se dirigea vers la porte, offrant à Charlotte un moment bien nécessaire pour contrôler la soudaine montée de chaleur à son visage. Elle avait déjà dormi chez Rosie dans la chambre toujours prête pour les visites de Trev. Les draps étaient frais, mais son odeur s’attardait sur le doux coton.

      Dans ton imagination !

      « Où vas-tu faire tes courses ? » » demanda-t-elle en se ressaisissant et en le suivant. « J’imagine qu’il n’y a pas beaucoup d’endroits à proximité.

      — Elle a jeté son dévolu sur Highpoint. Il y a un magasin là-bas qu’elle aime bien. C’est à environ quarante minutes de route, alors je ferais mieux de me dépêcher. À moins que tu ne veuilles m’accompagner ?

      — C’est tentant. Merci, mais je vais peut-être faire un grand nettoyage de la chambre et réfléchir à comment l’égayer un peu. Pour la prochaine séance de shopping. »

      Trev ouvrit ses bras et Charlotte se blottit contre lui un moment. « Merci de m’aider.

      — Avec plaisir. Et le déjeuner était délicieux, Charlie. » Il la relâcha et attrapa ses lunettes de soleil. « Amuse-toi bien à nettoyer. »
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        * * *

      

      « Bien sûr. J’adore nettoyer. C’est. La. Meilleure. Chose. Au. Monde. » Charlotte poussa le seau et ferma la porte de l’armoire. Celui qui vivait ici autrefois n’avait peut-être jamais nettoyé l’intérieur de ce lourd meuble en bois. Mais maintenant c’était fait et après deux heures de travail non-stop, Charlotte était épuisée.

      Elle baissa la fenêtre pour la fermer et la verrouilla en appuyant un peu. La vue d’ici, haut au-dessus du sentier derrière la clôture, donnait directement sur le bush. Il y avait des trouées qu’elle n’avait pas remarquées. Le soleil sur les arbres donnait l’impression d’un chemin avec une traînée de fleurs colorées sur le côté.

      Charlotte rangea son matériel de nettoyage et envisagea de se faire un café. Mais le chemin l’intriguait et elle avait envie de se dégourdir les jambes.

      Quelques minutes plus tard, elle déverrouilla le portail. Debout au milieu du sentier pendant un moment, elle regarda en arrière vers la fenêtre puis vers l’endroit où elle se souvenait que le chemin commençait. Au début, il n’y avait rien pour le marquer. Seulement les sous-bois denses habituels et la sensation familière d’appréhension. Mais ensuite, il s’ouvrit sur un sentier étroit, mais bien défini.

      Vers où ?

      Sous ses pieds, le chemin était en terre et assez large pour une personne. Des fleurs poussaient en touffes éparses de chaque côté. Des marguerites. Ou du moins, des fleurs ressemblant à des marguerites en violet. C’était presque comme si elles avaient été semées ici, car Charlotte n’en avait jamais rencontré lors de ses autres promenades, ni, en regardant de côté, il n’y en avait plus loin du chemin. Elle prit quelques photos. Peut-être que Rosie saurait de quelle variété il s’agissait.

      Après quelques minutes, le chemin disparut et Charlotte s’arrêta. Derrière, rien n’indiquait qu’une ville entière était proche. Un petit frisson parcourut ses épaules et elle serra les poings.

      « C’est calme. Isolé. Rien de plus. » Le son de sa voix n’offrait que peu de réconfort. Le chemin avait peut-être pris fin, mais les fleurs continuaient à un angle vif. Charlotte les suivit, contournant les buissons et enjambant les troncs. Une clairière s’ouvrit. Un eucalyptus tombé depuis longtemps reposait sur le côté. Des fougères arborescentes adoucissaient le périmètre. Quelque part tout près, la rivière gargouillait.

      C’était un endroit paisible. Beau dans sa solitude. Frais. Reposant.

      Entre deux grands arbres, les fleurs s’amassaient pour former une sorte de long rectangle violet.

      L’estomac de Charlotte se noua. À une extrémité de la masse, il y avait d’autres fleurs contre un rocher. Mais en forme de couronne. Une couronne fraîche.

      C’était une tombe.
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      Charlotte balaya du regard les alentours. Les fleurs de la couronne semblaient si fraîches. Et si la personne qui les avait déposées était proche ?

      De quand datait la tombe ? En supposant que c’en était une et non un accessoire pour une séance photo ou une blague de mauvais goût.

      C’est une tombe.

      Tout était calme. Pas même un chant d’oiseau ne parvenait à ses oreilles. Elle composa le numéro de Trev, gardant un œil sur le chemin par lequel elle était arrivée.

      « J’espère que tu m’appelles avec une bonne raison d’arrêter de faire les magasins », répondit Trev. La musique du centre commercial résonnait en arrière-plan et un enfant criait.

      La voix de Rosie se fit entendre à travers le téléphone. « Ne le crois pas. Il passe un moment merveilleux, ma chère.

      — Salut Rosie.

      — Charlie dit bonjour. Continue de regarder, maman, je reviens tout de suite. » Un instant plus tard, la musique s’atténua un peu. « Désolé. J’ai trouvé une sortie. Qu’est-ce qui se passe ?

      — Je suis allée faire un petit tour.

      — D’ac…cord. »

      Comment expliquer ?

      « J’ai fermé la fenêtre à l’étage et j’ai vu un chemin. Un avec des fleurs. Alors, je l’ai suivi et me voilà.

      Il y eut un silence de la part de Trev. Il devait reconsidérer sa décision d’avoir répondu au téléphone.

      « Quoi qu’il en soit, il y a une raison. Et je ne sais pas quoi faire, mais j’imagine qu’appeler un policier à propos d’une tombe est un bon début.

      — Pardon ? Je sais qu’il y a un peu de bruit ici, mais j’ai cru que tu avais dit une tombe.

      — Oh, je ne l’ai pas dit en premier ?

      — Charlotte, quelle tombe ?

      — Celle dans la forêt. Sous des fougères arborescentes. » D’une certaine manière, il était important qu’il sache quelque chose de pertinent.

      « Dis-moi que tu vas bien.

      — Bien sûr. Et ce n’est pas une nouvelle tombe, alors ne pense pas que tu doives te précipiter à la maison. Elle pourrait dater de plusieurs années. Ou ne pas être une tombe du tout, mais elle est couverte de fleurs et d’une nouvelle couronne. Tiens, je vais t’envoyer une photo. »

      Peut-être aurait-elle dû commencer par une image. Ses mots ne fonctionnaient pas, et Charlotte reconnaissait l’effet de l’adrénaline sur son système. Elle zooma sur la tombe et prit quelques clichés, puis les envoya à Trev.

      « Les fleurs de la couronne semblent si fraîches. Il y a de la lavande et des roses et…

      — Charlotte, arrête-toi une seconde. »

      Elle prit une longue inspiration, imaginant Trev en train de vérifier les photos. Il lui dirait que ce n’était pas réel. De rentrer à la maison, de prendre un café et de s’allonger.

      « Je sais que tu ne toucheras à rien.

      — Non. Et je suis à distance, dit Charlotte.

      — Peux-tu retrouver ton chemin jusque-là ? D’ailleurs, peux-tu retrouver ton chemin pour sortir ?

      — Oui. Et oui.

      — Alors pars maintenant. Retourne dans l’appartement et attends qu’un agent en uniforme arrive. Je vais passer un coup de fil et partir dès que j’aurai trouvé maman. » La musique devint plus forte à nouveau. « Envoie-moi un message une fois que tu seras à la maison.

      — D’accord, mais si quelqu’un est dans cette tombe, il est au-delà de toute aide immédiate et je peux…

      — Tu peux commencer à marcher. Envoie-moi ta position et mets-toi en route. Maintenant, s’il te plaît. »

      Charlotte sourit à son ton autoritaire. « Je pars. Dis à Rosie que je suis désolée. »

      Une fois que Trev eut raccroché, Charlotte lui envoya sa position et passa encore quelques minutes à prendre d’autres photos. Elle grimpa sur une souche d’arbre et fit quelques panoramas. La lumière à travers les arbres était jolie, mais faiblissait. Son téléphone émit un bip.

      Tu es déjà à la maison ?

      « Et toi ? » tapa-t-elle en retour.

      En route.

      Et elle se mit en marche.

      Une fois la tombe hors de vue, elle paniqua et rebroussa chemin pour la retrouver. À partir de là, elle prit des photos tous les quelques mètres. Trev était peut-être en train de conduire et ne pouvait pas garder un œil sur sa position, mais un sentiment d’urgence la poussait à suivre ses instructions.

      Je ne dois pas oublier le chemin.

      Mais elle était de retour sur le sentier fleuri et devant, le chemin principal l’appelait. Bientôt, elle se mit à courir, sans savoir pourquoi, et puis la lumière du soleil emplit ses yeux et elle était sortie du bois. Elle sprinta jusqu’à la clôture arrière et ouvrit la porte à la volée. Haletante, elle se retourna et mémorisa le chemin du retour. Puis elle ferma la porte et la verrouilla.
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        * * *

      

      « Je t’en suis reconnaissant, Bryce. » Trev mit fin à l’appel depuis son volant. Le détective Bryce Davis n’était peut-être pas son premier choix pour aller voir Charlotte, mais il fallait que quelqu’un y aille, et il était encore si loin.

      « Mon cher, tout va bien.

      — Charlotte est probablement encore en train de prendre des photos sous tous les angles imaginables. Pourquoi fait-elle ça, d’ailleurs ? »

      Du coin de l’œil, Trev voyait à quel point sa mère était stressée. Elle avait beau avoir l’air détendue et compréhensive, ses mains serraient son téléphone et son visage était crispé.

      Réfléchis, Trevor.

      Si… et c’était un gros si, si c’était une tombe, alors à qui appartenait-elle ? Kingfisher Falls avait peut-être plus que sa part de politiciens corrompus et de criminels étranges, mais un meurtre ? À part la mort récente d’Octavia Morris, résolue, il ne se souvenait pas d’un autre crime de cette envergure.

      Il tendit la main pour couvrir celle de Rosie. « Elle va bien. Elle n’écoute juste pas très bien. »

      Rosie rit. Et il se joignit à elle.

      Son téléphone bipa et Rosie vérifia le message. « Elle est dans l’appartement. Dans la troisième chambre pour être précise. Et elle surveille depuis la fenêtre au cas où.

      — Au cas où ?

      — Tu connais Charlie.

      — Tu peux développer, maman ? » Trev aurait aimé avoir la voiture de patrouille. Pourquoi il était si pressé de rentrer à la maison était un mystère. Charlie n’avait pas été témoin d’un meurtre, ni traquée, ni aucune des nombreuses choses qu’elle attirait à elle. Pourtant, tous ses sens le poussaient à appuyer un peu plus souvent sur l’accélérateur et à s’inquiéter. S’inquiéter à chaque minute.

      « Elle aime enregistrer les choses. J’imagine qu’il y a une raison, qu’elle ne comprend peut-être même pas. Mais elle photographie tout et n’importe quoi. »

      Quel genre de raison ?

      Charlie avait eu une enfance difficile. Et une vie d’adulte compliquée. Ses terribles expériences avec deux anciens clients étaient-elles suffisantes pour la pousser à se couvrir d’une sorte de dossier ?

      « Que se passe-t-il ensuite, mon cher ?

      — Je vais aller jeter un coup d’œil. Puisque Bryce est dans les parages, il pourra m’aider à déterminer s’il y a un corps là-bas. Si c’est le cas, on appellera le médecin légiste.

      — On se croirait dans Inspecteur Barnaby ? D’abord Octavia… oh ! » Rosie se tourna vers Trev. « Tu crois que Glenys a tué d’autres personnes ?

      — À part son mari et Octavia ? Il y a d’autres disparus ?

      — Dommage que ce ne soit pas Jonas et les frères Murdoch, marmonna-t-elle.

      — Maman, dit Trev avec un sourire.

      — Je sais, je sais. Il n’y a pas eu beaucoup d’événements étranges dans notre ville. Pas depuis longtemps. La seule disparition dont je me souvienne, c’est celle de cette jeune fille qui s’est enfuie. C’était avant que ton père et moi achetions le bâtiment. Tu t’en souviens ?

      — Pas vraiment. Que s’est-il passé ? » demanda Trev en dépassant une voiture et en accélérant alors que la limitation de vitesse augmentait.

      « C’était la cadette de la famille Ackerman qui possédait mon bâtiment. Son frère avait quelques années de plus et ne voulait pas reprendre l’affaire. Je me souviens avoir surpris une dispute malheureuse entre elle et sa mère quand elles ne m’ont pas vue entrer dans ce qui était alors la boulangerie. Elle voulait épouser un garçon dont elle était tombée amoureuse, mais elle n’avait que dix-sept ans. Sa mère était furieuse. Elle disait qu’il était trop vieux et elle trop jeune.

      — Et ensuite ?

      — Un jour, elle est partie. Elle a fait ses valises et s’en est allée. La famille est restée discrète, mais il semblait qu’elle en avait eu assez et voulait vivre sa propre vie. Le bâtiment a été mis en vente peu après, je m’en souviens. Donc, pas vraiment une histoire de meurtre passionnante.

      — Tu sais, il n’y a rien de passionnant dans un meurtre.

      — Bien sûr que non, mon cher. »

      Trev jeta un coup d’œil à sa mère. Elle était calme maintenant, et le petit sourire sur ses lèvres était déconcertant. Il s’était déjà demandé si Charlie avait une mauvaise influence sur sa mère ou si c’était l’inverse.

      Aussi mauvaises l’une que l’autre.

      Et il adorait chaque minute passée avec elles.
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      Charlotte alternait entre la fenêtre de la chambre et le balcon donnant sur la rue, vérifiant son téléphone toutes les quelques minutes. Trev devait être proche. Il ramènerait d’abord Rosie chez elle… ou insisterait-elle pour l’accompagner ? Pauvre Rosie, arrachée à une rare séance de shopping.

      Sur le chemin entre la chambre et le balcon, elle s’arrêta et ferma les yeux. L’adrénaline circulait encore dans ses veines, rendant sa poitrine serrée et ses émotions instables. Elle prit des respirations mesurées jusqu’au fond de ses poumons et ouvrit les yeux progressivement. Mieux.

      Ce n’était pas l’une des dames du club de lecture gisant morte devant elle. Pas de sang sur le tapis dans la pièce parfaite nettoyée par le tueur. Elle n’avait pas à faire face à l’ex-agent principal Sid Browne. Il n’était plus policier et Trev prendrait au sérieux toute contribution de Charlotte, sans la balayer du revers de la main.

      Une fois qu’il serait là, elle lui montrerait la tombe. Ou quoi que ce soit.

      Tu sais ce que c’est.

      Bien que Charlotte voulût que sa découverte ne soit rien de plus qu’une blague d’adolescent, ou même un hommage à un être cher disparu, son instinct lui disait le contraire. La taille et la forme étaient révélatrices. Le niveau du sol s’affaissait sous les fleurs. Quelle que soit la pauvre âme enterrée là, elle était depuis longtemps décomposée.

      De retour à la rambarde du balcon, Charlotte scruta la rue. Pas de Trev. Mais une voiture familière s’arrêta en bas. L’homme qui en sortit leva directement les yeux et sourit. « Pas assez de problèmes en ville ces jours-ci ?

      — Très drôle. Je te rejoins en bas. »

      Avant que Bryce n’ait le temps de répondre, Charlotte saisit son téléphone et ses clés, verrouilla la porte et dévala les escaliers. Il avait été l’un des détectives impliqués dans la résolution du meurtre quelques mois auparavant et l’avait aidée quand les choses s’étaient gâtées, mais ils avaient eu un début difficile.

      Il l’attendait dans l’allée, les bras croisés. « Détective.

      — Détective. » Elle sourit au surnom qu’il lui avait donné plus tôt dans l’année.

      « Il paraît que tu as besoin de surveillance.

      — Qu’est-ce que Trevor t’a raconté ?

      — De ne pas te laisser aller dans les bois avec une pelle. D’ailleurs, tu en as une ?

      — Bien sûr. Mais tu ne vas pas simplement creuser une potentielle scène de crime. N’est-ce pas ? » Elle mit ses mains sur ses hanches. Il n’approcherait pas du garage tant qu’elle ne saurait pas ce qu’il avait prévu. « Sid Browne voulait piétiner toute la maison d’Octavia et je ne vais pas laisser…

      — Calme-toi. Je plaisante.

      — On aura besoin de ta pelle, Charlie. » Trev se hâta dans l’allée. « Salut, Bryce, merci d’être arrivé si vite. »

      Les hommes se serrèrent la main.

      Charlotte se mordit la lèvre inférieure. Si Trev voulait la pelle, il savait probablement comment éviter d’endommager les preuves. Elle n’était pas policière, encore moins experte en criminalistique. Mais cela la dérangeait.

      Laisse-les faire leur travail.

      « Tu veux bien nous montrer le chemin ? lui demanda Trev.

      — Avez-vous vraiment besoin de la pelle ?

      — Mieux vaut la prendre avec nous. Ou je peux aller en chercher une chez moi. »

      Bryce s’éloigna pour passer un appel téléphonique. Charlotte se dirigea vers le garage et ouvrit la porte à enroulement.

      « Charlie ? »

      Elle décrocha la pelle et la tendit.

      Trev s’approcha d’elle en la prenant. Il semblait inquiet. « Je ne sais pas ce qu’il y a sous ces fleurs et ça peut être un animal de compagnie décédé ou les souvenirs précieux de quelqu’un. Ou un corps. Mais la météo a probablement détruit toute trace de preuve et ni Bryce ni moi n’aggraverons les choses. »

      Un petit soupir s’échappa des lèvres de Charlotte et ses épaules se détendirent un peu. « D’accord.

      — Sûre ?

      — Sûre. »
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        * * *

      

      Charlotte retraça ses pas, Trev juste derrière et Bryce un peu plus loin, prenant son temps et observant tout. Ou du moins c’est ce qu’il semblait faire quand elle l’avait regardé.

      « Pourquoi y a-t-il des pâquerettes ici ? » Elle les montra à Trev. « Je ne pense pas qu’il y en ait ailleurs dans la zone et elles sont si évidentes le long de ce chemin.

      — Bonne question. Est-ce ce qui a attiré ton attention ?

      — Oui. Depuis la fenêtre de la chambre du fond, on les voit clairement quand la lumière du soleil les touche. Donc maintenant je me dis que quelqu’un a délibérément couvert la fenêtre.

      — Attends un peu. Il y a beaucoup à faire avant qu’on décide si cela nécessite plus qu’un coup d’œil.

      — Attends une seconde. Je ne suis pas sûre de la direction. » Charlotte consulta l’une de ses photos précédentes et pointa du doigt. « Oh. Par ici. »

      Avec un sentiment de déjà-vu, Charlotte écarta une branche basse. La tombe était là.

      « Reste ici, s’il te plaît. »

      Bien qu’elle voulût s’approcher, Charlotte n’allait pas discuter. Pas devant Bryce, qui la frôla pour suivre Trev. Elle s’installa sur un tronc tombé pour observer.

      Trev et Bryce prirent leur temps pour examiner l’endroit sous différents angles, sans parler. Bryce enfila des gants et s’accroupit à une extrémité. Trev prit des photos et Charlotte en prit d’autres tandis que Bryce soulevait la couronne.

      Il la posa sur le côté. « Fraîche. On peut sentir les fleurs.

      — Et encore plus de ces pâquerettes. » Trev désigna la masse plantée. « Laisse-moi prendre d’autres photos. La façon dont elles sont plantées semble délibérée. »

      Bryce attendit que Trev baisse son téléphone, puis utilisa ses doigts pour retirer la terre d’une petite section. D’abord une poignée de fleurs. Une pelletée de terre sombre. Puis davantage. Charlotte s’approcha furtivement tandis que Trev scrutait par-dessus l’épaule de Bryce.

      « Prends-en plus s’il te plaît. Tu vois ça ? Je vais dégager un peu plus… c’est mieux ?

      — Ouais. » La voix de Trev était rauque tandis qu’il capturait image après image. « C’est bon. »

      Bryce se redressa.

      Charlotte aperçut l’intérieur du trou. Un os.

      « Trev ne t’avait pas dit de rester là-bas ? » dit Bryce. Il jeta un coup d’œil à Trev. « Humain ?

      — Charlotte ? » demanda Trev.

      Elle s’accroupit. « Métacarpe, possiblement un pouce d’après la forme. Sans creuser davantage, c’est ma meilleure estimation.

      — Et nous ne sommes pas ceux qui doivent perturber cela davantage. » Trev tendit une main à Charlotte et elle la prit, se relevant et s’accrochant à lui un moment.

      Le silence tomba tandis qu’ils fixaient tous la couronne. Le réconfort de la main de Trev comblait un peu le vide dans son cœur qui s’était creusé depuis la découverte de la tombe. Pour une fois, elle aurait souhaité que son instinct ne soit pas si bon.

      Il lui serra les doigts avant de les relâcher.

      « Et maintenant, Bryce ?

      — Je vais passer quelques coups de fil. Faire venir une unité criminelle ici et organiser un périmètre pour les services de scène de crime. Je doute qu’il se passe grand-chose vu que la nuit va bientôt tomber.

      — Charlie, va avec Bryce.

      — Je préfère rester. Si on me le permet. »

      Bryce rit en quittant la clairière.

      « Qu’est-ce qui pourrait t’en empêcher ? »

      Charlotte attendit qu’il soit parti.

      « Il s’attend toujours au pire de ma part.

      — Il t’estime beaucoup, Charlotte. Sinon, tu aurais été renvoyée sur le chemin principal dès qu’on a su qu’on était dans la bonne direction. »

      Trev s’appuya contre l’arbre tombé.

      « Merci d’avoir si bien géré la situation. D’avoir reconnu ce que tu avais trouvé et de m’avoir contacté. »

      Les yeux rivés sur les fleurs recouvrant la tombe, Charlotte rejoignit Trev.

      « Elle est là depuis longtemps.

      — Elle ?

      — Je pense. C’est triste pour elle d’être ici toute seule depuis tant d’années. Personne ne savait où elle était. Personne n’a pu la pleurer. »

      Charlotte cligna des yeux pour refouler les larmes qui menaçaient de couler.

      « Quelqu’un savait qu’elle était ici. »

      Trev pointa la couronne du doigt.

      « Même si ces fleurs se sont ressemées toutes seules sur le corps, la couronne ne s’est pas mise là toute seule.

      — Et récemment. C’est pour ça que tu restes jusqu’à l’arrivée des renforts ?

      — Maintenant qu’on sait ce que c’est, mon travail est d’empêcher que la zone ne soit altérée. Cette clairière ne sera pas laissée sans surveillance jusqu’à ce que les SSC le disent. Ça pourrait prendre des jours.

      — Je t’apporterai du café. Et à manger.

      — Du café, ce serait bien. Mais il y aura une rotation pour la surveillance. »

      Trev passa un bras autour des épaules de Charlotte et la serra contre lui un moment.

      « Maman voulait savoir si tu aimerais venir dîner ce soir. Et tu le devrais. Même si je suis ici. »

      Son bras était agréable. Rassurant. Elle se sentait toujours en sécurité avec lui.

      « J’irai. Mais j’espère que tu ne seras pas ici toute la nuit.

      — J’en saurai plus quand Bryce sera revenu. Rentre chez toi, Charlie.

      — Tu es sûr ?

      — Même si j’apprécie d’être seul avec toi dans cet endroit autrement pittoresque… oui. Et garde ton téléphone à portée de main et reste vigilante. »

      Il effleura sa joue de ses lèvres avant de la relâcher.

      Elle avait froid maintenant. Ça arrivait chaque fois qu’il la tenait puis la laissait partir.

      « Je vais t’accompagner jusqu’au sentier.

      — Ça va aller. Protège-la, toi. »

      Charlotte s’étira.

      « Au moins maintenant elle aura des funérailles décentes. Un jour. Qui qu’elle soit. »
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      « Quelle terrible découverte, dit Rosie en versant deux verres de gin tonic avec des glaçons. Mais qu’est-ce qui t’a poussée à regarder là-bas en premier lieu ? On s’assied dehors tant qu’il fait assez chaud ? Tiens, ma chère.

      — Merci », répondit Charlotte en prenant les deux verres et en suivant le fauteuil roulant de Rosie jusqu’à la table de jardin. Une fois Rosie installée à un bout, Charlotte lui tendit un verre et s’assit à sa droite. La première gorgée fut la bienvenue. Plus qu’elle ne l’avait imaginé. Elle la laissa atteindre son estomac et le réchauffer avant de se rappeler la question de Rosie.

      « C’était un jeu de lumière, je suppose. Le soleil sur le bush au bon moment et elles étaient là, une traînée de fleurs.

      — Quel genre de fleurs ? Où étais-tu ?

      — Oh. Trev m’a aidée à déplacer l’armoire et la fenêtre offre une vue magnifique sur la forêt derrière la librairie. Je fermais la fenêtre après avoir nettoyé là-dedans. Et ce sont des marguerites. Je pense. Tenez, j’ai pris quelques photos.

      — Évidemment, dit Rosie, les lèvres retroussées.

      — Eh bien, vous savez que je le fais toujours. » Charlotte chercha jusqu’à ce qu’elle trouve quelques clichés pris bien loin de la clairière. « Le long du chemin, il y a des touffes de ça. » Elle tourna le téléphone.

      Rosie utilisa son pouce et son index pour agrandir l’image. « Définitivement une sorte d’aster. Si tu m’en apportes une, je pourrais savoir laquelle, si c’est important. »

      Est-ce que ça l’est ? Qui sait, si tôt dans l’enquête.

      « Je reconnais cette expression sur ton visage. Tu ne seras peut-être pas aussi libre de faire ton truc de détective avec Trev dans les parages. » Rosie tendit la main à Mellow, l’un de ses chats, qui était sorti de la maison. Mellow sauta sur ses genoux en ronronnant. « Mais au moins, je passerai moins de temps à m’inquiéter de ce que tu fais.

      — Moi ? Je suis toujours prudente, Rosie. »

      L’incrédulité sur le visage de Rosie suffit à faire rire Charlotte.

      « Devrais-je compter combien de fois tu t’es mise en danger dans les quelques mois où tu as vécu à Kingfisher Falls ?

      — Non. Vous n’avez vraiment pas besoin de vous donner cette peine. Le dîner sent bon.

      — Il devrait. Tu me racontais que tu avais vu les fleurs. »

      Charlotte donna à Rosie une version édulcorée des événements jusqu’au moment où elle laissa Trev seul dans la clairière. « Finalement, j’ai rapporté du café à Trev et Bryce et ils attendaient toujours l’arrivée d’une unité. Il commençait à faire sombre et Trev a insisté pour me raccompagner presque jusqu’à chez moi.

      — Bien joué de sa part.

      — Je suis tout à fait capable de marcher sur un chemin, Rosie. » Charlotte finit son verre, ne croyant pas tout à fait à ses propres paroles. Aussi indépendante qu’elle fût, sa présence dans le crépuscule avait été la bienvenue. Celui qui avait laissé la couronne pouvait être dans les parages. À regarder. Et ne pas avoir de bonnes intentions. Elle était allée directement dans la chambre du fond et lui avait fait signe, là où il l’attendait à la lisière de la forêt.

      « Sauf que maintenant, on pourrait avoir un autre tueur en liberté. Et toi, ma chère, tu es trop précieuse pour être mise en danger. » Rosie posa sa main sur celle de Charlotte. « Je devrais peut-être aller remuer le dîner rapidement.

      — Oh, laisse-moi faire. Et je vais remplir ceux-ci si tu veux. » Elle prit les deux verres et les emporta dans la cuisine. Dans le four, il y avait un grand pot en céramique. Charlotte le sortit, surprise par son poids, et quand elle retira le couvercle, des arômes délectables d’herbes et de légumes terreux s’élevèrent avec la vapeur. Son estomac gargouilla en réponse tandis qu’elle remuait.

      « Tu peux allumer le cuiseur à riz ? » appela Rosie.

      Après avoir remué, Charlotte remit le pot au four et vérifia que le cuiseur à riz était prêt à démarrer. Une fois celui-ci en marche, elle prépara de nouvelles boissons et rejoignit Rosie. « Qu’est-ce qu’il y a dans le dîner ? Ça a l’air et ça sent fantastique. »

      Rosie rayonna. « Une de mes créations originales. On mangeait ça au moins une fois par semaine et les garçons l’appelaient un beansarrole. Graeme et Trev le dévoraient après un match de cricket, pourtant c’est si simple. Des légumes racines et plus il y a de variété, mieux c’est. Une tête d’ail entière. Des feuilles de laurier de l’arbre derrière la maison. Un bouquet de thym et une pincée de graines de cumin. Des tomates. Et des haricots rouges ou des pois chiches, ou même des lentilles. Ce que j’ai sous la main. On garnit avec du yaourt nature.

      — J’ai hâte.

      — Aux repas faits maison et en bonne compagnie. » Rosie leva son verre.

      « Et à ne pas avoir à attendre trop longtemps. » Charlotte sourit.

      Tchin.
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        * * *

      

      Trev s’affaissa contre le mur à l’extérieur de la porte d’entrée, fouillant ses poches à la recherche de ses clés. Il avait une heure pour se doucher, manger et retourner dans la clairière pour s’asseoir et surveiller toute la nuit.

      Veiller sur une âme perdue.

      Des rires provenaient de l’extérieur et il sourit. Par une journée comme celle-ci, entendre sa mère et sa… peu importe ce qu’était Charlotte pour lui… rire, c’était mieux que de gagner à la loterie. Un rappel de ce qu’il avait. Le bonheur dans sa vie. Contrairement à la pauvre personne, ou aux restes d’une personne, dans la forêt.

      Il abandonna l’idée des clés. Un grognement à ses pieds le fit baisser les yeux. « Monsieur Mayhem. Pourquoi n’es-tu pas avec ta sœur ? » La queue de Mayhem ondulait de gauche à droite avec mécontentement et il lança un regard noir à Trev.

      Trev frappa à la porte.

      Charlotte ouvrit, l’accueil sur son visage réchauffant son cœur. Puis, ses yeux se posèrent sur le chat mécontent et elle haussa les sourcils. « Je vous en prie, entrez tous les deux. » Elle recula et Mayhem passa devant elle d’un pas hautain sans reconnaître son existence.

      « Timing parfait, mon cher. Le dîner sera prêt dans dix minutes. » Rosie descendit le couloir en fauteuil roulant, Mellow sur ses genoux. « Tu restes ?

      — Je dois être de retour dans environ une heure. Je pourrais prendre une douche avant le dîner s’il y a le temps ?

      — Vas-y. On mange du beansarrole.

      — La meilleure nouvelle de la journée. » Il l’embrassa sur la joue. « Je reviens vite. »

      Après une douche chaude et un enfilement d’uniforme, Trev suivit son nez jusqu’à la cuisine. Sa mère présentait à Charlotte l’art délicat de dresser la table et toutes deux gloussaient. Gloussaient beaucoup. Peut-être que les verres vides sur le comptoir y contribuaient. Il les observa sans être remarqué, conscient qu’il souriait et incapable de faire autre chose que de profiter de leur interaction.

      L’année dernière, il avait amené Charlotte rencontrer sa mère lors d’une excursion d’une journée depuis Rivers End. Les femmes s’étaient entendues dès le premier instant et avant qu’il ne comprenne ce qui se passait, la personne qu’il souhaitait mieux connaître était partie travailler pour celle qu’il connaissait le mieux. Il s’était accroché à la promesse d’un avenir, ne sachant jamais comment le concrétiser. Mais c’était Charlotte, avec son sens aigu du bien et du mal, qui avait mis les choses en mouvement sans s’en rendre compte.

      « Ensuite, une cuillerée… non, ce n’est pas une cuillerée, dit Rosie en prenant la cuillère que Charlotte tenait et en extrayant une grosse portion de yaourt crémeux d’un pot. Ça, ma chère, c’est une cuillerée.

      — Elle a raison, annonça Trev en faisant son entrée. Bon, je les emmène dehors ? »
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        * * *

      

      Charlotte ne cessait de jeter des coups d’œil furtifs à Trev. Il y avait quelque chose dans son expression, dans ses yeux, qu’elle n’avait pas l’habitude de voir et cela l’inquiétait. En apparence, tout était normal. Il gardait un contrôle ferme sur ce qui bouillonnait sous son calme habituel. C’était une personne naturellement paisible. Elle avait été avec lui dans des moments de pression extrême et il avait toujours maintenu un sens du contrôle imperturbable. Cette découverte qu’elle avait faite l’avait secoué.

      « Tu penses que c’est mieux avec l’ajout du navet ? » Rosie était concentrée sur son repas, piquant des morceaux de légumes avec sa fourchette et les examinant. « Je n’étais pas sûre, mais il en a poussé cette année et j’ai pensé…

      — Maman, j’adore ça, dit Trev en se remplissant la bouche comme pour le prouver.

      — Oh. D’accord alors. Ce sont des petits navets, donc ils ont un goût assez sucré. Je pense.

      — Rosie, c’est plus que délicieux. Et maintenant que je sais comment le faire, je vais m’entraîner une fois par semaine jusqu’à ce que ce soit parfait », dit Charlotte en sirotant un verre de vin que Trev lui avait servi plus tôt, ainsi qu’à Rosie. Il en était à son deuxième verre d’eau.

      « Bien. Bien. Quoi qu’il en soit, Trevor, tu ne vas quand même pas rester dehors toute la nuit ? » Le ton de Rosie trahissait son inquiétude. « Pas tout seul.

      — Pas seul, maman. Mais nous devons nous assurer qu’il n’y a aucun risque que le site soit perturbé. Nous sommes équipés de tout. Des bâches en cas de pluie. Il y a des projecteurs installés. Nous avons même beaucoup de nourriture et de café. »

      Rosie grogna.

      « Tu appelles ça de la nourriture ? Pourquoi je n’enverrais pas les restes avec toi ?

      — Parce que je ne suis plus à l’école, sourit Trev en se penchant pour embrasser le front de Rosie. Merci quand même. Mais je fais ça depuis un moment maintenant.

      — Combien de squelettes as-tu trouvés à Rivers End ? demanda Rosie en agitant sa fourchette vers Trev. Aucun, j’imagine. Non, c’est Kingfisher Falls qui nous transforme tous en enquêteurs. »

      Les yeux de Charlotte passèrent de Rosie à Trev, qui à son tour, observait Charlotte.

      « Quoi ? » hasarda-t-elle.

      Il jeta un coup d’œil à sa montre.

      « Je dois y retourner. On fera une déclaration demain, d’accord ? À propos de ce que tu as trouvé et tout ça.

      — Bien sûr. »

      Et ?

      « Je sais que tu es curieuse et que tu aimes résoudre des énigmes, mais tu dois être patiente. Laisse tout le monde faire son travail.

      — Je suis patiente. »

      Même Rosie rit.
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      Longtemps après le départ de Trev et après avoir aidé Rosie à faire la vaisselle, Charlotte ruminait sur l’idée qu’elle se précipiterait pour interférer dans une enquête policière. Elle rentra chez elle après avoir embrassé Rosie pour lui souhaiter bonne nuit, caressé la douce fourrure de Mellow et s’être fait cracher dessus pour avoir osé jeter un coup d’œil en direction de Mayhem.

      Elle savait qu’il ne fallait pas s’immiscer. Par le passé, elle avait eu de bonnes raisons de prêter attention aux indices et de prendre des notes. Si elle ne l’avait pas fait, des criminels comme Glenys Lane, Veronica Wheemor et Bernie Cooper seraient-ils dans le système judiciaire ? Sans parler des jeunes voyous dont le saccage de Kingfisher Falls, et le vol des arbres de Noël, avait effrayé la moitié de la ville l’année dernière. Même Sid Browne pourrait encore régner sur la communauté en tant qu’officier de police résident, au lieu du juste et responsable agent principal Trevor Sibbritt.

      Merci pour ton aide, Charlie. On érigera une statue en ton honneur.

      Il y avait plus d’activité dans les rues que d’habitude pour un dimanche soir. Les nouvelles se répandaient vite ici. Les gens étaient curieux de la présence policière accrue sur la parcelle de brousse. Des voitures passaient, leurs occupants aux aguets.

      Charlotte s’arrêta devant le fleuriste. Est-ce d’ici que provenait la couronne ? Les couleurs automnales remplissaient la vitrine, plutôt que les roses et la lavande de la couronne. La lavande n’était-elle pas plutôt une fleur d’été ? Elle nota sur son téléphone de vérifier.

      « Je sais que tu es curieuse et que tu aimes résoudre des énigmes », les mots résonnaient de Trev dans sa tête.

      C’était vrai. Et elle ne supportait pas l’injustice. Qu’il y avait-il de mal à garder une trace de ses pensées et de ses idées ? Ce n’était pas comme si elle allait mener sa propre enquête. Elle prit quelques photos de la vitrine. Elle pourrait passer pendant sa pause déjeuner demain. Pour chercher des idées pour décorer un peu plus son balcon.

      Elle attendit sur le trottoir qu’une voiture de police tourne et se dirige vers l’une des entrées de la brousse. Trev supervisait l’opération jusqu’à l’arrivée des Services de la scène de crime à la lumière du jour. Lui et Bryce avaient déjà pris beaucoup de photos avant que Bryce ne parte pour la soirée. Kingfisher Falls n’avait peut-être jamais eu autant de policiers présents en même temps.

      À l’étage, Charlotte se fit une tasse de thé et l’emporta dans la chambre du fond. Le thé était son refuge nocturne quand les pensées l’empêchaient de dormir. Laissant la lumière éteinte, elle se percha sur le rebord de la fenêtre après avoir ouvert la fenêtre. La voiture de police de Trev était garée un peu plus loin sur le chemin depuis le sentier fleuri et c’était la seule unité en vue. Il devait y avoir un autre accès à la clairière. Loin sous la canopée des arbres, des doigts de lumière généraient une lueur sinistre. Des voix flottaient dans la brise.

      Charlotte finit son thé, bâillant alors que les événements de la journée la rattrapaient. Elle voulait être réveillée à l’aube pour garder un œil sur les choses.
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        * * *

      

      C’était bien avant l’aube quand elle se réveilla. Pendant quelques instants, elle essaya de se rendormir, mais son esprit tournait déjà à plein régime.

      Si la personne dans la tombe était du coin, pourquoi personne ne savait qu’elle avait disparu ? Elle avait posé la question à Rosie.

      « Je ne me souviens pas qu’il y ait eu une alerte de personne disparue. Et étant donné que c’est une si petite communauté, je l’aurais sûrement su ? » Rosie avait froncé les sourcils en essayant de se rappeler. « Peut-être que c’était un voyageur, et que personne ne savait qu’il était ici ? »

      Ou elle venait d’un autre endroit et avait été enterrée ici. Avant qu’une année approximative du décès ne soit établie, comment la police pourrait-elle même commencer à chercher ?

      Charlotte s’enveloppa dans sa robe de chambre et retourna dans l’autre chambre. Quelque part là-bas, Trev buvait probablement encore un autre café en souhaitant retrouver son lit. Mais il ne se reposerait pas avant d’avoir passé le relais sur la scène.

      Une lumière se déplaçait à travers les arbres vers la lueur. Elle disparut. Très probablement un officier vérifiant le périmètre. Puis, elle réapparut à nouveau près du sentier fleuri. Immobile pendant quelques minutes, puis se déplaçant petit à petit.

      Quittant la pièce un instant, Charlotte attrapa son téléphone. De retour à la fenêtre, elle essaya d’utiliser l’appareil photo pour zoomer, mais entre l’obscurité et la densité de la brousse, rien ne se voyait qu’un flou. Qu’elle photographia quand même. Les allers et retours continuaient et Charlotte envoya un message à Trev.

      Bonjour. Est-ce que l’un de tes hommes fait des allers-retours sur le sentier fleuri ?

      Moins de trente secondes plus tard, son téléphone sonna.

      « Où es-tu ? La voix de Trev dégoulinait d’épuisement.

      — À la fenêtre. Je me suis réveillée tôt.

      — Que vois-tu ?

      — On dirait une lampe torche. Au début, elle se dirigeait vers toi puis elle s’est éteinte. Maintenant, elle bouge puis s’arrête tout le temps.

      — Et tu penses que c’est le long de ce sentier ?

      — Ou proche. J’en déduis que ce n’est pas l’un des tiens ?

      — Équipe de deux et nous sommes tous les deux ici. Je vais jeter un coup d’œil.

      — Eh bien, sois prudent. Ça pourrait être le tueur.

      — Merci, Charlie.

      — Désolée. »

      Il rit et raccrocha.

      Et si c’était le tueur ? Et si celui qui avait enterré la femme était un local et voulait voir ce qui se passait ?

      Charlotte ouvrit suffisamment la fenêtre pour regarder dehors. L’air était frais, mais pas froid. Elle garda son téléphone à proximité et écouta. Seul un oiseau nocturne occasionnel brisait le silence.

      La lumière s’éteignit.

      Que diable se passait-il là-bas ?

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            SEPT

          

        

      

    

    
      Ils n’ont rien à faire ici.

      Des flics partout dans la clairière. Des mains qui touchent le site sacré. Des bottes sales qui piétinent tout. Pas une seule fois en toutes ces années quelqu’un n’avait regardé. Bientôt, tout le monde saura.

      Pourquoi maintenant ?

      Les fleurs précieuses sont déracinées. Jetées comme de vulgaires déchets. L’éclat des projecteurs transforme l’herbe douce en un simple tapis vert hideux et les fleurs en une couverture sale.

      Il est temps de battre en retraite. De ne pas être vu. Pas encore. La lampe de poche s’éteint à nouveau. Mauvaises piles. Un coup et elle se rallume. Chaque pas qui m’éloigne de la clairière poignarde le vide à l’intérieur.

      Je ne peux pas supporter ça. Que va-t-il se passer ?

      La lumière faiblit et s’éteint. Peu importe. Le chemin est bien connu. Mais quelqu’un suit.

      Un autre sentier, à peine plus qu’une ligne de terre. Celui-ci s’éloigne du chemin menant à la rivière. Plus long. Et plus risqué de se faire repérer. Mieux vaut attendre un moment. Attendre ici dans l’ombre des arbres d’où le chemin est visible si quelqu’un approche.

      L’aube approche. Les bâtiments en face du chemin ne sont que des silhouettes. Et quelqu’un se tient à la fenêtre de l’un d’eux.

      C’est une femme à la fenêtre, et elle regarde vers le sentier menant à la clairière. Là où un flic émerge, la main levée pour faire signe. La femme lui répond d’un geste. Était-ce elle ? A-t-elle traversé la forêt interdite ?

      Cette femme est celle qui a tout gâché.

      Et comme les autres, elle paiera.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            HUIT

          

        

      

    

    
      La fatigue passa au second plan lorsque Charlotte envoya un message. La première pensée de Trev fut qu’elle avait agi contre tout ce qu’il lui avait demandé et s’était aventurée dans les broussailles. L’aube (d’après son expérience) était un moment dangereux. Plus de risques de criminalité. Ou de tomber sur un serpent ou dans une toile d’araignée mortelle.

      Entendre sa voix et l’affirmation qu’elle était en sécurité chez elle fut un soulagement. Il avait déjà assez de soucis sans penser qu’elle pourrait être en train de mener l’enquête à sa façon. Il sourit. Elle avait sa place dans une unité de police scientifique. Il lui avait dit une fois, à Rivers End, à quel point son expérience de psychiatre serait extraordinaire combinée à une unité criminelle.

      Après leur appel téléphonique, il laissa le gendarme qui l’avait rejoint la nuit dernière surveiller la clairière. Il faisait confiance à Charlotte. Si elle disait qu’il y avait une lumière, c’est qu’il y en avait une. Il prit son temps, n’utilisant sa lampe de poche que pour vérifier qu’il était sur la bonne voie à deux reprises. Peut-être que quelqu’un aurait dû rester à l’entrée du sentier fleuri, mais le personnel était limité.

      Il s’arrêta un moment, utilisant ses oreilles plutôt que ses yeux. Un battement d’ailes amena un oiseau trop près de lui depuis l’extrémité du sentier. Il se baissa. Trop tôt pour les oiseaux. Mais aucun autre bruit.

      Trev continua jusqu’à l’endroit où le sentier rejoignait la piste plus large. Ses yeux scrutèrent les côtés du buisson, au-delà de sa voiture de patrouille, le long des clôtures, jusqu’à l’autre bout. Pas un mouvement. Charlotte avait une fois mentionné que cette parcelle de terrain était étrangement calme et après avoir passé une nuit en son sein, il était enclin à être d’accord.

      Charlotte était à la fenêtre et il leva une main. Elle répondit d’un signe de la main et cela le toucha de voir à quel point elle s’inquiétait pour son bien-être. Il composa son numéro sur son téléphone et attendit qu’elle réponde pour faire demi-tour sur le sentier.

      « Qu’as-tu trouvé ?

      — Rien à part un oiseau effrayé qui m’a foncé dessus.

      — Qu’est-ce qui l’a effrayé ? »

      Oui, qu’est-ce qui l’a effrayé en effet.

      « Je vais jeter un autre coup d’œil à la lumière du jour, une fois que j’aurai passé le relais.

      — La lumière s’est éteinte après qu’on ait parlé. Enfin, elle a clignoté pendant quelques secondes puis plus rien, alors peut-être qu’ils t’ont entendu approcher.

      — Charlie, pourquoi es-tu réveillée si tôt ? Il reste encore une heure avant l’aube.

      — Trop d’excitation. Enfin non… Tu sais ce que je veux dire. »

      Il comprenait. Encore un crime dans une ville connue pour son atmosphère tranquille. C’était un vieux crime cependant.

      « Tu vas essayer de te rendormir ? » Trev ralluma sa lampe de poche après avoir failli trébucher sur une racine d’arbre. « Je viendrai te voir quand j’en aurai fini ici.

      — Peut-être. » Sa voix n’était pas convaincante. « Je vais peut-être me faire du thé et lire un peu.

      — Pas un thriller j’espère. »

      Elle rit. « Je vais peut-être les laisser de côté pour le moment. Tu es de retour à la… euh, clairière ? »

      Trev contourna les derniers buissons et fit un signe de tête au gendarme, qui s’était levé à son approche. « Ouais. Je te verrai dans un petit moment.

      — Fais attention à toi. » Elle raccrocha.

      Pour toi, toujours.
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      Dormir était hors de question. Quelque chose de mal se passait. S’était déjà passé. Sans la moindre preuve ni connaissance de l’identité de la personne dans la tombe peu profonde de la forêt, Charlotte savait dans ses tripes que ce crime avait été commis localement. Et que le tueur était toujours en liberté.

      Ça aurait pu être un accident.

      Un accident dissimulé par un ami, ou la famille ? Quelqu’un qui avait peur d’être blâmé. Cela n’expliquait pas pourquoi aucune personne disparue ne venait à l’esprit de Rosie.

      Charlotte se surprit à jouer avec les rabats de la boîte sur le lit. Depuis son arrivée l’année dernière, elle avait à peine touché la boîte. Envoyée de Lakeview Care dans le Queensland, elle était remplie d’objets que sa mère considérait comme précieux. Angelica avait insisté pour qu’elle les ait. Et maintenant que la santé mentale de sa mère était au plus bas, Charlotte devait lui rendre visite. Bientôt.

      Elle ouvrit les rabats et ramassa les cartes de Noël. En dessous se trouvaient des lettres attachées avec une ficelle. Elle les prit aussi puis hésita et les remit dans la boîte. À la place, elle prit un album photos, un petit modèle avec une photo par page. Il y avait un sentiment de familiarité quand elle le tenait, pourtant elle ne s’en souvenait pas. Comme tant de choses de ses premières années.

      Dans la cuisine, Charlotte changea d’avis à propos du thé et mit en marche la cafetière qu’elle avait achetée il n’y a pas longtemps, puis fixa du regard les cartes de Noël et l’album photos maintenant sur le comptoir. Elle savait déjà ce que disaient les cartes. Chacune était signée de la même façon.

      Joyeux Noël, ma chère. Tu es aimée. Z.

      Elles étaient datées. Une par an entre son deuxième et son onzième anniversaire. Angelica savait qui était Z, taquinant Charlotte qui ne s’en souvenait pas, mais ensuite l’esprit de sa mère avait glissé là où il disparaissait. Pas d’explication. Pas d’indices.

      Mais l’album photos suscitait un sentiment de malaise. Sa mère gardait les choses pour une raison, mais généralement connue d’elle seule. Elle avait un jour gardé un galet lisse qu’elle avait pris sur une plage, l’exposant sur la cheminée et interdisant à Charlotte de le toucher. Enfant, la jolie pierre intriguait Charlotte, mais elle savait qu’il valait mieux ne pas désobéir. Un jour, elle était rentrée de l’école pour trouver le galet jeté à la poubelle.

      Elle soupira, posa son café et ouvrit la couverture en vinyle blanc de l’album. La première photographie était un paysage. En noir et blanc, c’était une simple image d’un parc. Une famille était assise sur une couverture de pique-nique au loin. Il y avait une fontaine. Rien de familier.

      En tournant la page, elle avait deux autres photographies à regarder. Celle de gauche était Angelica. Jeune et souriante. Pas un souci à l’horizon. Sauf que ses mains étaient serrées contre sa poitrine dans une pose que Charlotte ne connaissait que trop bien. La façon dont sa mère se contrôlait, du moins jusqu’à ce que les choses deviennent trop difficiles. Elle devait avoir une vingtaine d’années ici.

      En face se trouvait l’image d’une maison. Charlotte recula brusquement, et sa main alla à son cœur alors que l’information inondait son esprit. La peinture blanche s’écaillait sur les planches. Un jardin mal entretenu. Des marches cassées montant à un petit porche où Angelica était assise sur une chaise tenant une Charlotte en bas âge. Debout à côté d’elle se trouvait un homme petit et mince aux cheveux blonds.

      « Papa », chuchota-t-elle, touchant son visage.

      C’était la maison où elle avait grandi. Une maison brisée.

      Comme nous.

      Ses doigts tremblèrent alors qu’elle glissait la photo hors de sa pochette et la retournait. Il y avait une date. Son deuxième anniversaire. Et des mots. La star de l’anniversaire avec ses parents. Souriez !

      « Mais… » Charlotte attrapa la carte de Noël la plus proche et l’ouvrit. Le cœur battant dans ses oreilles, elle compara l’écriture. Celui qui avait écrit au dos de la photo avait aussi écrit sur les cartes. Z avait-il pris la photo ?

      La première carte de Noël était datée de seulement quelques mois après que cette photographie ait été prise. Si Z était à la maison pour son deuxième anniversaire, où étaient-ils donc allés ? S’agissait-il d’un parent dont on n’avait jamais parlé ? Angelica était certaine que Charlotte savait de qui il s’agissait. Elle remit la photographie à sa place, ses yeux revenant sur l’image plus jeune de sa mère.

      « Tu n’aurais jamais dû m’avoir. »

      Charlotte serra les poings en s’éloignant du comptoir, puis elle les leva pour les inspecter. Elle faisait ce que sa mère faisait. Elle les força à s’ouvrir. Et alors les larmes vinrent.
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      Un tapotement persistant à la porte tira Charlotte du demi-sommeil, demi-étourdissement dans lequel elle était tombée. Elle se précipita hors du canapé, trébuchant presque sur les chaussures qu’elle avait laissées prêtes à enfiler pour le travail. Habillée pour la journée à venir, maquillage et coiffure en place, elle s’était assise un moment pour se ressaisir. Charlotte regarda sa montre. Un moment plus une heure.

      « C’est juste moi, Charlie », appela Trev juste au moment où elle atteignait la porte.

      Elle inspira profondément, jusqu’au fond de ses poumons, et expira en ouvrant la porte. « Personne d’autre ne risquerait de me voir si tôt.

      — Je ne connais personne d’autre à qui je montrerais ce visage fatigué. » Trev s’appuyait contre le montant de la porte. « Ça va ?

      — Entre. Bien sûr. Un café ?

      — Tu as toujours les bons mots. » Trev ferma la porte derrière lui et tira un tabouret au comptoir. « Combien de temps avant que tu ne descendes ?

      — Une demi-heure. Assez de temps pour te servir au moins deux cafés et un petit-déjeuner. Enfin, si tu me fais confiance pour cuisiner. »

      Charlotte s’affaira avec la machine à café. « Un expresso ?

      — Parfait. Je vais décliner le petit-déjeuner, mais ça n’a rien à voir avec ta cuisine.

      — Bien sûr.

      — Charlie.

      — Tu sais, quand le jeune Lachie Woodland est venu en visite, il m’a donné de merveilleuses idées pour le petit-déjeuner… des champignons au beurre, des œufs, des tomates… »

      Trev gémit. « Arrête. J’ai faim. Mais je dois bientôt retrouver Bryce et Katrina au commissariat. »

      Charlotte apporta deux cafés au comptoir. « Désolée. Je te taquinais juste.

      — On remet ça ? »

      Elle hocha la tête et souffla sur son café avant d’en prendre une gorgée prudente. Elle reposa la tasse. « Que se passe-t-il maintenant ? As-tu une idée de qui elle est ?

      — Non. On ne sait même pas si c’est un "il". Les services de scène de crime sont arrivés. Ils ont pris le relais pour l’instant. » La vapeur s’élevait de la tasse de Trev et il ferma les yeux, l’inspirant avec un « mmm ».

      « Ils seront prudents ? Ils prendront soin d’elle ? » Charlotte se mordit la lèvre en entendant l’émotion dans sa voix.

      Trev ouvrit les yeux et plongea son regard dans le sien. Les siens étaient calmes, bienveillants. « Ils en prendront grand soin. Cela prendra des heures. Plus longtemps même. Chaque étape sera enregistrée par vidéo et photographié. La zone restera une scène de crime jusqu’à ce que le médecin légiste en décide autrement. »

      Le sentiment de soulagement surprit Charlotte. « Bien. Mais vous n’allez sûrement pas passer toutes les nuits là-bas ? »

      Maintenant, il sourit. « Je deviens trop vieux pour ça. Non, ce ne devrait pas être nécessaire. Le ruban de police restera en place et probablement quelques agents de police feront des heures supplémentaires les deux premières nuits, mais on verra. C’est une situation… inhabituelle.

      — Les détectives vont-ils s’impliquer davantage ? » Charlotte but enfin un peu de café, réalisant qu’elle avait à peine touché à celui d’avant. Elle n’avait pas mangé non plus, mais si Trev ne restait pas pour le petit-déjeuner, elle ne s’en inquiéterait pas.

      « J’espère qu’ils auront le temps de m’aider, en fait. Il faudra toquer à beaucoup de portes. Toutes les propriétés donnant sur le bush, à part la tienne bien sûr. Je pourrais avoir besoin des détails des anciens locataires d’ici cependant.

      — Eh bien, si l’armoire n’était pas devant la fenêtre à l’époque, ils auraient eu une superbe vue. »

      Charlotte et Trev ouvrirent grand la bouche en même temps.

      D’un même mouvement, ils prirent leurs tasses de café et se dirigèrent vers la chambre du fond.
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        * * *

      

      « Je me demande qui l’a déplacée en premier lieu. Peut-être que Maman le sait. » Trev fixait l’armoire incriminée. « Maman et Papa ont acheté l’endroit avant son accident. Alors, elle est venue ici plusieurs fois. »

      L’esprit de Charlotte vagabonda. Rosie n’était pas venue à l’étage depuis des années. Pas depuis la mort de son mari et le départ de Trev pour vivre sa propre vie. Mais elle voulait venir, et Charlotte désirait ardemment lui rendre un peu de l’hospitalité que Rosie lui prodiguait.

      « Trev ?

      — Qu’y a-t-il ?

      — J’aimerais inviter Rosie à dîner. Et toi. Et Lewis. »

      Trev cligna des yeux. Il devait se concentrer sur l’affaire et voilà qu’elle changeait de sujet.

      « Elle n’est pas venue à l’appartement depuis de nombreuses années. Les escaliers sont si raides, et…

      — Je peux la porter. C’est un geste charmant, elle appréciera de voir le balcon. » Il lui serra la main et entrelaça ses doigts aux siens. « Dis-moi quand. Enfin, une fois qu’on saura ce qui se passe ici, de toute façon. »

      Ses yeux se tournèrent vers le sentier derrière la clôture alors qu’un véhicule du médecin légiste s’arrêtait près du chemin. Un agent en uniforme courut à la rencontre de la voiture.

      « Quelqu’un doit savoir qui elle est. » Charlotte finit son café. « Comment puis-je aider ?

      — Tu restes patiente. » Trev tourna le dos à la fenêtre et sourit. « Comme tu peux le voir, les autorités compétentes sont impliquées. Nous ne savons rien, à part qu’il y a un corps dans une tombe peu profonde. Un corps qui est là depuis un bon moment. Alors, nous attendons.

      — Et une fois que vous aurez des informations ?

      — Tu es sûre de ne pas vouloir devenir psychiatre légiste ?

      — Oh. Je me souviens que tu l’avais mentionné une fois. Et aussi tentant que cela puisse paraître, je suis tombée amoureuse de la librairie. »

      Trev tenait toujours sa main et il l’attira à ses lèvres. « De la… librairie. » Ses lèvres effleurèrent ses doigts.

      Un frisson lui parcourut l’échine et son souffle se coupa.

      « C’est de ça dont tu es tombée amoureuse ? » À chaque mot, il se rapprochait.

      Tu veux que je réponde ?

      Les mots n’avaient aucun espoir de franchir ses lèvres. Elle était perdue dans ses yeux.

      Son téléphone sonna.

      Il soupira et relâcha ses doigts avec un faible « Désolé ».

      Moi aussi.

      Il atteignit la porte pour répondre, s’arrêta et se retourna. « J’apprécie. J’arrive. » Puis il raccrocha. « Katrina apporte du café puisqu’il n’y a toujours pas de machine décente au commissariat.

      — Tu pars maintenant ?

      — C’est mieux. » Il regarda la boîte sur le lit. Les rabats étaient ouverts et quelques cartes de Noël avaient glissé, exposant l’album photos. « Je suis toujours là si tu veux parler, Charlie. »

      Ce n’était pas son problème. Et il ne pouvait pas savoir à quel point les choses avaient été mauvaises autrefois. Elle n’avait pas besoin de pitié. Craignant d’en avoir déjà trop montré d’elle-même, Charlotte haussa les épaules. « Il n’y a rien à dire. Mais merci.

      — D’accord. Je te verrai plus tard. »

      Elle le suivit jusqu’à la cuisine, où il insista pour laver sa tasse de café. Un moment plus tard, la porte se refermait derrière lui et elle appuya son front contre celle-ci. Si seulement les choses étaient plus simples.
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      La librairie était plus animée que prévu pour un lundi matin, mais la plupart des clients étaient autant intéressés par les discussions sur les événements récents que par l’achat de livres. Si l’on en croyait les commentaires, les spéculations se propageaient dans toute la ville.

      « La police sait-elle s’il s’agit vraiment d’un corps ? Un corps humain ? » demanda Bronnie, qui travaillait chez Italia, en s’accoudant au comptoir pendant que Rosie enregistrait son achat. « C’est peut-être une blague. Vous savez, un faux squelette mis là pour faire peur à quelqu’un.

      — Je suis sûre que le médecin légiste le déterminera, répondit Rosie.

      — Mais ce serait tellement étrange si c’était vrai ! Tous ces meurtres dans notre petite ville ! J’espère qu’il n’y a pas de tueur en série dans les parages.

      — Je suis sûre que non. »

      Charlotte n’en était pas du tout certaine, mais à quoi bon inquiéter qui que ce soit ?

      Bronnie partit et Esther se précipita à l’intérieur.

      « Je ne peux pas rester, mais je voulais m’assurer que vous alliez bien, Charlie.

      — Moi ?

      — On sait que vous avez trouvé… euh… l’endroit. »

      Les ragots d’une petite ville.

      Charlotte n’avait parlé à personne à part Trev et Rosie. Trev n’en discuterait avec personne en dehors des forces de l’ordre.

      Esther jeta un coup d’œil à Rosie. « Enfin, j’ai laissé Doug surveiller la boutique, alors je ferais mieux d’y retourner avant qu’il ne vende à quelqu’un une jupe verte avec un haut orange. » Sur ces mots, elle repartit, et Rosie s’affaira sur l’ordinateur.

      « Rosie Sibbritt ?

      — Je n’ai rien dit.

      — À personne ? Même pas à Lewis ? »

      Rosie se retourna avec un sourire d’excuse. « J’ai dû lui dire. Il est possible qu’il l’ait mentionné à Esther. Mais je suis sûre que ça s’arrête là.

      — Ça n’a probablement pas d’importance. Je ne sais presque rien, donc à moins que quelqu’un ne se souvienne d’un incident ou d’une personne disparue, nous devons être patients. Comme Trev l’a demandé, grommela Charlotte.

      — Tu l’as vu ce matin ? » Les yeux de Rosie s’illuminèrent.

      « À quel moment de la matinée ? Je l’ai vu de loin vers quatre heures quand il a enquêté sur une étrange lumière qui se déplaçait près de la clairière. »

      La bouche de Rosie s’ouvrit en grand.

      « Rien n’en est ressorti. Il a regardé autour de lui, puis m’a fait signe et m’a téléphoné pour me dire de retourner me coucher.

      — C’est un bon garçon. Et ensuite ?

      — Ensuite, il est passé prendre un café une fois qu’il a passé le relais à la police scientifique. Il était épuisé.

      — J’espère qu’il est rentré chez lui pour dormir maintenant. Je me demande s’il mange suffisamment ? »

      Charlotte rit. « Rosie, arrêtez de vous inquiéter. Vous étiez comme ça quand il vivait à Rivers End ?

      — Au début, oui, acquiesça Rosie. Il me manquait terriblement et je l’ai probablement poussé à boire avec tous mes coups de téléphone. Tu as raison. Je ne devrais pas m’inquiéter. » Un large sourire illumina son visage. « Je te laisserai t’inquiéter à ma place.

      — Rosie ! » Charlotte saisit une pile de livres à ranger, craignant que Rosie ne voie la chaleur sur son visage. Depuis qu’il lui avait embrassé les doigts, toutes sortes de pensées tournoyaient dans sa tête, aucune qu’elle ne voulait partager avec la mère de Trevor. Elle glissa les livres à leur place, puis remarqua qu’ils étaient à l’envers.

      « J’arrête. » Rosie l’avait suivie dans le coin de la librairie. « Si je t’ai suffisamment contrariée pour te faire faire ça, alors je promets de ne rien dire. »

      Charlotte s’agenouilla pour redresser les livres. « Non. Vous pouvez continuer à me taquiner autant que vous voulez. Je n’ai pas beaucoup dormi et je dois penser à beaucoup de choses.

      — Je n’imagine pas ce que tu as ressenti hier en découvrant la tombe. » Rosie tapota l’épaule de Charlotte. « Tu as toujours dit que quelque chose dans la forêt te mettait mal à l’aise.

      — Une imagination stupide.

      — Ou un sixième sens. » Une femme parla à proximité.

      Rosie sursauta et Charlotte se releva et se retourna. « Je suis désolée, nous entendons la sonnette d’habitude… » Sa voix s’estompa lorsqu’elle reconnut la femme. Harmony Montgomery. « Comment puis-je vous aider ?

      — Je cherche un livre, mais je n’ai pas pu m’empêcher de vous entendre. »

      Je dois vérifier qui est autour avant de parler.

      Remise de sa surprise, Rosie fit pivoter son fauteuil roulant pour sourire à Harmony. Charlotte ne savait pas si elles s’étaient déjà rencontrées, seulement à quel point Rosie était intéressée pour faire une lecture. À l’expression sur le visage de son amie, Rosie était ravie de voir Harmony.

      « Quel livre puis-je vous proposer ? » Charlotte n’avait aucune intention de discuter de ce qu’Harmony avait entendu. Ce n’était ni les affaires de cette femme, ni à Charlotte de partager ces informations.

      « Un livre sur la région. Je suis nouvelle ici et je m’intéresse à son histoire.

      — Eh bien, laissez-moi vous aider. Je suis Rosie. » La main tendue, Rosie hocha la tête. « Nous avions l’habitude d’avoir un merveilleux livre illustré, mais ils ne sont plus… disponibles. »

      Elle échangea un regard avec Charlotte. Plus disponible était tout à fait vrai, la plupart d’entre eux ayant été incinérés par Glenys.

      « Y a-t-il une alternative ?

      — J’ai quelques idées si vous voulez bien m’accompagner dans le coin là-bas. » Rosie s’éloigna avec Harmony, continuant à parler.

      Charlotte soupira et retourna au comptoir. Il y avait des commandes à passer, alors elle ouvrit l’écran et copia la liste que Rosie avait faite plus tôt.

      « Oh, j’adorerais faire ça ! » La voix de Rosie s’éleva d’excitation. « Quand voulez-vous que je vienne ? »

      Alors que les femmes s’approchaient du comptoir, Charlotte afficha son meilleur sourire. Celui réservé aux clients difficiles. Harmony serrait quelques livres contre un gilet multicolore boutonné sur un chemisier blanc. Autour de son cou pendaient plusieurs rangs de perles, certains avec des pendentifs en forme de soleil, de lune, d’étoiles et de fleurs, et elle portait de grandes boucles d’oreilles en or. Sa jupe était la même jupe violette que celle du supermarché hier.

      Charlotte se leva et tendit la main vers les livres pour les scanner. « Je vais m’en occuper. Très bien. J’ai le livre sur les Macedon Ranges à l’étage.

      — Vous vivez à l’étage ? » Harmony regarda autour de la librairie. « Vous en avez fait une charmante boutique, Rosie. Accueillante. »

      Rosie était toujours de l’autre côté du comptoir avec Harmony. « Beaucoup de travail, mais ça en valait vraiment la peine. Mon mari a complètement rénové le rez-de-chaussée. Il serait fier de voir à quel point la librairie a du succès après toutes ces années. »

      Harmony donna une carte à Rosie. « Voici mes coordonnées, alors appelez-moi quand vous voudrez venir. Et comme vous pouvez le voir, l’une de mes spécialités est la communication avec l’au-delà. Si vous souhaitez lui parler. »

      Charlotte ouvrit la bouche pour mettre en garde Rosie, mais la referma aussitôt. Elles pourraient en parler plus tard. Seules. Pour l’instant, les yeux de Rosie s’étaient embués et son sourire était nostalgique.

      « Voilà, Harmony. Vous préférez payer en espèces ou par carte ?

      — Toujours en espèces. » Harmony ouvrit son portefeuille. « Peut-être aimeriez-vous aussi une consultation gratuite ? Nous pourrions explorer vos sentiments concernant la forêt dont vous avez parlé. » Elle tendit de l’argent. « Pour comprendre la raison de votre malaise à ce sujet. »

      Charlotte lui rendit la monnaie et un reçu. « Voilà. Merci pour l’offre. Mais en tant que psychiatre, j’ai une compétence considérable pour découvrir la cause profonde de la plupart des réactions, y compris les miennes. Il y a une certaine science derrière tout ça. »

      Quand Harmony pinça les lèvres, Charlotte sut qu’elle avait touché un point sensible. Elle se maudit intérieurement. Cette femme était une cliente et nouvelle en ville. Et elle pouvait sentir le regard de Rosie sur elle.

      En rassemblant ses livres, Harmony fixa Charlotte du regard. Ce n’était pas hostile, mais l’estomac de Charlotte se noua face à l’intensité. Puis, Harmony sourit. « Il y a de la science derrière tout, je crois. Même la magie. Et voir au-delà de ce monde. Une psychiatre ? Comme c’est intrigant. »

      Après quelques mots de plus avec Rosie, elle partit, et Charlotte s’effondra sur le tabouret. Rosie fit volte-face pour la rejoindre.

      « Je sais, je sais. Je suis désolée d’avoir été grossière.

      — Tu ne crois pas aux voyants, dit Rosie.

      — Non. Et j’ai vu trop de gens blessés. Déçus et induits en erreur. Je ne veux pas que vous soyez la prochaine. »

      Rosie jouait avec la carte de Harmony. « Je suis curieuse. Rien de plus. Et puis, ça me donne l’occasion de faire connaissance avec une nouvelle résidente et de bien examiner l’intérieur de sa boutique ! Lewis ne parle que de ce qui pourrait se cacher derrière ces rideaux.

      — Alors peut-être que Lewis devrait lui rendre visite, dit Charlotte.

      — Il n’y croit pas plus que toi. Mais il aime bien savoir ce qui se passe en ville. Je devrais lui demander s’il y a eu des disparitions. Avec toutes ses années à conduire le bus touristique local, il aurait sûrement entendu parler d’une disparition mystérieuse.

      — Sauf que Trevor ne veut pas que quiconque s’en mêle. » Charlotte se leva et s’étira. « J’ai besoin d’un café, alors je vais peut-être traverser la rue pour nous en chercher ?

      — Oui, s’il te plaît. Et Charlie ? Je ne dirai rien à Trev si tu ne dis rien. »
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      Le café du coin était bondé, alors Charlotte commanda les cafés et dit qu’elle reviendrait. Elle jeta un coup d’œil dans la boutique de Lewis pour s’assurer qu’il était seul, et le voyant sur une échelle au fond du magasin, elle s’y faufila.

      « N’est-ce pas ici que nous nous sommes rencontrés ? » demanda-t-elle.

      Il baissa les yeux vers elle avec un large sourire. « Ma chère enfant. Oui, je crois bien que j’étais en train de garnir cette étagère précise quand vous êtes entrée à la recherche d’un cadeau pour une certaine dame spéciale. »

      Avant Noël, ne sachant pas ce qui plairait à Rosie, Charlotte s’était aventurée dans la belle boutique d’articles ménagers de Lewis. Il avait convenu qu’une nouvelle théière s’imposait et avait été un visage amical bienvenu dans une ville qu’elle connaissait à peine. Maintenant, en tant que prétendant de Rosie (comme Lewis aimait s’appeler), il était devenu un ami proche de Charlotte.

      Tandis qu’il descendait, Lewis bavardait à propos de la météo. Une fois au sol, il poussa l’échelle pour qu’elle ne gêne pas et regarda Charlotte par-dessus ses lunettes. « Êtes-vous ici pour affaires ou pour le plaisir ?

      — Je suis venue sur un coup de tête. Pour deux raisons. Premièrement, je veux vous inviter à dîner dans l’appartement bientôt. Avec Trevor et Rosie. Il a proposé de la porter dans les escaliers, donc elle pourra enfin revoir l’endroit.

      — Merveilleux ! Oh, elle sera ravie ! Et quand cela aura-t-il lieu ? »

      Charlotte le suivit jusqu’au comptoir du magasin où il prit un mouchoir et tamponna son front. « Je ne suis pas sûre. Peut-être samedi prochain ? Comme ça, si on finit tard, ce ne sera pas si grave le lendemain.

      — Oui. Bonne idée. On pourra faire du bruit sur votre balcon. Boire du champagne et chanter. » Il sourit et le cœur de Charlotte fondit. C’était le plus doux des hommes et une fois que Rosie aurait surmonté ses sentiments d’infidélité envers son défunt mari, elle aurait la plus heureuse des vies avec lui.

      — Ça dépendra un peu de ce qui se passe. Trevor pourrait être occupé avec l’enquête donc on devra peut-être être flexibles. »

      Lewis s’appuya sur le comptoir. « Quel choc pour vous, ma chère. Est-ce que ça va ?

      — Merci, oui. Je suis contente qu’elle ait été trouvée parce que personne ne devrait rester seul si longtemps.

      — Elle ?

      — Mon instinct. Rien de plus. » Pourquoi ce sentiment était-il si fort ? « Si je ne fais pas attention, je vais finir par croire Harmony.

      — Harmony ?

      — Elle pense que j’ai un sixième sens. Elle a surpris Rosie et moi en train de parler de la forêt. »

      Il renifla. « Au mieux, elle se trompe.

      — Quoi qu’il en soit, j’ai une deuxième raison pour ma visite. Rosie vous demandera la même chose, mais si je demande en premier et que Trevor l’apprend, alors elle n’aura pas d’ennuis.

      — Mais vous si ? »

      Charlotte secoua la tête. « Pas vraiment. Il ne m’a pas dit de ne pas poser de questions, juste d’être plus patiente. Mais je suis curieuse de savoir si vous vous souvenez d’une personne disparue dans la région ? Même il y a longtemps. »

      Lewis tira un tabouret et s’y percha, l’air pensif. « Aucun cas de disparition réelle ne me vient à l’esprit. Pas où une enquête aurait eu lieu. Mais les gens partent parfois, et parfois leur départ est soudain.

      — Des noms dont vous vous souvenez ? »

      Il hocha la tête, plus pour lui-même que pour Charlotte. « La jeune fille de la boulangerie, de l’appartement que vous appelez maintenant votre chez vous. Elle était là un jour et partie le lendemain sans un mot à personne.

      — Sa famille ne l’a pas cherchée ?

      — C’était une drôle de famille. Elle était ici depuis des décennies, mais jamais vraiment intégrée à la communauté. Ils restaient entre eux. On disait qu’elle avait un petit ami que ses parents désapprouvaient, alors on a tous supposé qu’elle s’était enfuie avec lui.

      — Quelqu’un d’autre ?

      — Le seul autre cas est encore plus étrange. La femme de Terrance Murdoch a fait ses valises et est partie il y a quelques années. Il était désemparé. Il racontait à qui voulait l’entendre à quel point ils étaient heureux jusqu’à ce qu’elle reçoive un appel téléphonique anonyme rempli de mensonges et de malveillance à son sujet. »

      Ça semble prometteur.

      « Quel genre de mensonges ?

      — Il n’est pas allé jusqu’à nous le dire. Et il a refusé de dire où elle était partie. Mais toutes ses affaires ont disparu, certaines à la décharge. Probablement qu’il lui a envoyé le reste. Donc, ce n’est pas du tout une affaire de disparition.

      — Est-ce que quelqu’un en ville a déjà eu de ses nouvelles ? » L’intérêt de Charlotte grandissait. Terrance était un homme sournois avec peu de morale, à son avis.

      « Pas à ma connaissance. Avez-vous demandé à notre chère Rosie ?

      — Je vais le faire. En parlant de Rosie, je lui ai dit que j’allais chercher du café alors je devrais peut-être y aller. Avant qu’elle ne me signale comme personne disparue. »
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      Charlotte sortit précipitamment de la boutique avec deux cafés dans un porte-gobelet, manquant de peu de percuter Trev. Il s’écarta juste à temps. « Tu tentes d’agresser un policier ?

      — Pourquoi n’es-tu pas au lit ? »

      À peine ces mots avaient-ils franchi ses lèvres qu’une chaleur monta de son cou jusqu’au sommet de son crâne. Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? D’abord perdre la capacité de former des mots et maintenant en trouver d’inappropriés. Elle se força à le regarder dans les yeux. Et regretta de l’avoir fait.

      Les coins de ses yeux se plissèrent d’hilarité et de quelque chose d’autre. La reconnaissance de son malaise ou l’amusement face à son incapacité à se comporter de manière appropriée ? Les deux étaient mauvais.

      Arrête de trop réfléchir.

      Mais elle n’avait jamais expérimenté de telles… réactions. Pas envers qui que ce soit.

      Trev se pencha et chuchota : « Arrête de trop réfléchir.

      — Depuis quand peux-tu lire dans les pensées ?

      — Talent secret.

      — Tu veux un café ? Je peux retourner à l’intérieur… »

      Il prit le porte-gobelet de ses mains. « J’ai déjà trop bu de café. Mais je vais marcher avec toi. »

      Ils traversèrent la rue comme si ce moment gênant n’avait jamais eu lieu. Dieu merci.

      « Pourquoi es-tu si pressée ?

      — J’ai dit à Rosie que je reviendrais tout de suite et j’ai pris plus de temps que prévu.

      — Ils ont l’air occupés là-dedans.

      — Oui. Ils le sont. »

      Elle savait qu’il était curieux. Qu’il voulait plus de réponses.

      « Alors, des nouvelles ? » Il était temps de changer son centre d’attention.

      « Rien de notable. L’unité criminelle a une longue journée devant elle. Des échantillons de sol, même des échantillons de plantes. Les experts en scène de crime ont toutes sortes de tests qu’ils effectuent pour déterminer depuis combien de temps un corps a été enterré en fonction des effets sur l’environnement alentour.

      — Et des théories sur son identité ? »

      Ils s’arrêtèrent juste avant la librairie comme si tous deux savaient qu’il fallait garder la conversation privée.

      L’expression de Trev était suspicieuse. Comment était-elle devenue si mauvaise pour lui cacher quoi que ce soit ? « Allez, dis-moi.

      — Pardon ?

      — Quelle est ta théorie, Charlie ? Et sur quoi est-elle basée ? »

      Elle jeta un coup d’œil autour d’elle. Le trottoir était désert. « Bon. J’ai effectivement quelques suggestions. Enfin, en supposant qu’il n’y ait pas de portefeuille ou d’autre pièce d’identité sur le corps.

      — Je t’écoute.

      — Il y a eu deux femmes de la ville qui ont disparu sans grande explication, voire aucune. L’une venait de la famille qui possédait la boulangerie juste ici. Avant qu’ils ne vendent à tes parents. L’autre est la femme de Terrance.

      — Murdoch ? Comment sais-tu ça ?

      — Euh. Oui, enfin, elle aurait reçu un appel téléphonique accusant Terrance de quelque chose, alors elle a fait ses valises et l’a quitté. »

      Un léger sourire se dessinait sur les lèvres de Trev. « A-t-il signalé sa disparition ?

      — Je ne suis pas officier de police, donc je n’ai pas accès à ce genre d’informations. Bien que Rosie en sache peut-être plus.

      — Rosie pourrait savoir quoi ? » Comme sur un signal, Rosie sortit de la librairie. « Et pourquoi parlez-vous ici ? C’est une réunion secrète ?

      — Non, maman. J’écoute juste les théories de Charlie.

      — Alors écoute-les à l’intérieur. » Elle se retourna. « Je pensais que tu avais disparu, Charlie.

      — J’avais une course à faire en attendant le café. Désolée pour ça. » Charlotte et Trev suivirent Rosie à l’intérieur. « Voilà le vôtre.

      — As-tu dormi ? » Rosie examina Trev. « À en juger par ton apparence, non.

      — Merci.

      — Les mères disent la vérité. » Rosie plaça son café dans le porte-gobelet de sa chaise, puis croisa les bras. « Que sait Rosie ?

      — Charlotte récolte des ragots en ville.

      — Eh ! Des ragots, vraiment !

      — Elle pensait que tu te souviendrais peut-être de quelques détails sur la femme de Terrance Murdoch. »

      Les yeux de Rosie s’écarquillèrent. « C’est elle que tu penses être… tu sais.

      — Maman.

      — D’accord, d’accord. Mais si vous voulez plus d’informations, il faudra attendre après le travail. Ton père a gardé quelques notes sur Bryony Murdoch, et je devrai les retrouver. Ce qui signifie que toi, jeune homme, tu dois aller dormir un peu pour que Charlie puisse venir aider après le travail. »
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      Les observer est une perte de temps. Mais comment apprendre autrement ce qu’ils savent ? Regarde-les.

      Agent principal Trevor Sibbritt.

      Rose Sibbritt.

      Charlotte Dean. Docteur Charlotte Dean. L’intruse qui se croit meilleure que tout le monde. Mieux éduquée. Plus intelligente.

      D’abord, ils se sont rassemblés au magasin. Regroupés autour de leurs secrets. Riant si fort que le son traverse la route.

      Il est parti. Ces femmes sont restées à leur travail, alors c’est lui qu’il fallait suivre. Retournait-il dans la forêt ? Ou au poste de police pour rencontrer les détectives ?

      Ni l’un ni l’autre. La maison de sa mère. Mieux que de rester avec le docteur. Bien mieux qu’elle soit seule dans ses chambres à l’étage. Une seule entrée et sortie. Facile d’observer ses allées et venues.

      Et maintenant elle arrive sur le pas de la porte de Rose. Ils sont tous là. Tant qu’ils restent un moment, il y a une chance de trouver ce qui a été laissé derrière. Ce qui est gardé sous clé.
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      « Ton père n’avait pas de temps à perdre avec les ragots, comme tu t’en souviens. » Rosie ouvrit l’armoire de classement en bois que Trev lui avait acheté plus tôt dans l’année. Ils se trouvaient dans la petite pièce qu’elle utilisait comme bureau. « Son journalisme était centré sur la vérité. Des articles percutants qui dénonçaient l’injustice, ou des retrouvailles émouvantes contre toute attente. Il n’aimait pas ce qu’il appelait le superflu. »

      Trev se souvenait des longues discussions à table. Papa, indigné dans son calme habituel par les tabloïds qui pourchassaient les célébrités ou sensationnalisaient les crimes. Son insistance à maintenir la presse à un niveau d’exigence élevé. Cela l’avait sans doute influencé.

      Rosie feuilleta les dossiers qu’elle et Charlie avaient créés pour cataloguer l’œuvre de la vie de Graeme. « Une fois installé ici à Kingfisher Falls, il s’est consacré à la vie de journaliste local avec la même passion que pour ses reportages à l’étranger. Et il a appris à équilibrer son aversion pour ce qu’il appelait le superflu avec l’amour de la communauté pour celui-ci.

      — Quel genre de choses ? » Charlotte était perchée sur le bord du bureau, sirotant un gin tonic. Elle avait enfilé une longue robe et ses cheveux tombaient sur ses épaules. Trev voulait la photographier et préserver ce moment. Elle était si jolie. Et intelligente. Et bienveillante.

      « Tu sais que tu me fixes. »

      Trev cligna des yeux. « Impossible. » Au moins, elle avait une lueur malicieuse dans le regard. « Papa écrivait des articles sur tout, de l’impact du dérèglement climatique sur les petites communautés aux ingrédients du gâteau gagnant de la foire locale. C’était ce genre de chose qu’il aimait le moins, mais il traitait toujours les personnes qu’il interviewait avec respect et gentillesse.

      — Description parfaite. » Rosie sortit un dossier et y jeta un coup d’œil. « Celui-ci. On sort pour le consulter ? Je suis un peu égoïste, j’aimerais profiter des derniers beaux jours. »

      Dehors, les chats occupaient les sièges le long du mur. Il ne fallut qu’une minute à Mellow pour grimper sur les genoux de Rosie, mais Mayhem ignora leur présence. Trev ouvrit une bière.

      « Pour donner un peu de contexte à Charlie, Bryony Murdoch était beaucoup trop jeune pour Terrance, à mon avis. Elle avait dix-neuf ans quand ils se sont mariés et il était bien dans la quarantaine. Rien de mal avec la différence d’âge en soi, mais elle est venue d’un autre État pour l’épouser et ils ne s’étaient rencontrés que deux fois.

      — Tu te souviens où ils se sont rencontrés, maman ?

      — Je crois que c’était lors d’une conférence à laquelle lui et Kevin ont assisté quand ils avaient leur cabinet de transfert de propriété. Elle travaillait à l’hôtel où ça se passait et tout est allé très vite. Une fille plutôt sympathique, Bryony. Toujours souriante. Elle faisait quelques heures par semaine au pub, mais je ne me souviens pas de grand-chose d’autre.

      Rosie sortit du dossier une copie d’un journal. « Graeme a écrit un article après son départ. Ce n’était pas spécifiquement à son sujet. »

      Trev trouva l’article. Intitulé Où vont-ils ?, il parlait des personnes quittant leur foyer, pas dans des circonstances suspectes, mais pour ne plus jamais être revues par leurs proches. Il parcourut les colonnes, le cœur un peu lourd en reconnaissant le style caractéristique de son père. « Il mentionne Bryony Murdoch… et Vi Ackerman.

      — C’est le nom des gens à qui nous avons acheté. Vi était la jeune femme qui a disparu. » Rosie était animée. « Il voulait sensibiliser à l’effet que cela avait sur les familles. »

      Charlotte se leva et regarda par-dessus l’épaule de Trev, une mèche de ses cheveux tombant en avant pour toucher son cou. Il se retrouva à relire un passage alors que son parfum perturbait étrangement sa concentration. Il essaya à nouveau. « Donc… Papa mentionne aussi qu’il n’y a pas eu d’enquête policière sur l’une ou l’autre disparition parce qu’aucune des deux personnes n’a été signalée disparue par la famille ou les proches.

      — Pourquoi écrire l’article alors ? Sans vouloir l’insulter. » Charlotte reprit sa place et but la dernière gorgée de son verre.

      « On ne s’en offusque jamais, ma chère, dit Rosie. Ce n’était pas une enquête approfondie sur ces deux personnes, mais un regard sur ce qui arrive à ceux qui restent. Et une grande partie de l’article concernait des gens d’autres villes parce que les Ackerman étaient partis depuis longtemps et que Terrance ne faisait que se plaindre d’avoir été abandonné. Graeme m’a dit que Terrance disait avoir tout fait pour Bryony, et qu’elle était une égoïste… enfin, je ne répéterai pas cette partie. »

      Trev finit sa lecture et passa le journal à Charlotte. « Un autre verre ?

      — S’il te plaît. »

      Rosie tendit son verre avec un sourire tandis qu’il se levait. « Moi aussi. »

      Quand il revint, Rosie feuilletait des notes manuscrites. L’écriture de son père. Il aimerait passer du temps à parcourir les vieux dossiers. Juste pour être proche de Papa encore un moment.

      « Bryony a été vue pour la dernière fois le 14 juin 2002. Elle s’est arrêtée à la boutique de robes de mariée pour parler à la propriétaire, Concetta Bongiovanni, voilà une personne que je n’ai pas vue depuis des années, qui était sa meilleure amie en ville.

      — Quelle boutique de robes de mariée ? » Charlotte semblait perplexe. « Est-ce que j’oublie un centre commercial secret ?

      — Fermée il y a quelques années. » Rosie continua : « Selon les notes de Graeme, elle avait reçu un appel téléphonique qui l’avait bouleversée et elle avait décidé de quitter Terrance et la ville. » Son doigt suivait l’écriture. « Concetta lui a offert un endroit où rester, mais Bryony a insisté. Elle avait fait une petite valise et portait une robe, mais avait oublié son manteau. »

      Trev fronça les sourcils. « Juin ? Bien que nous ayons un temps inhabituellement doux en ce moment, il fait normalement assez froid. Ou était-il dans sa voiture ?

      — Non, mon cher. Terrance gardait une voiture et elle marchait partout. D’après ceci, elle se faisait conduire à la gare, étant un peu plus loin et tout, et retournait dans sa famille. Elle est partie sans laisser Concetta l’aider et on n’a plus jamais entendu parler d’elle. »

      Charlotte se mordilla la lèvre inférieure, un signe certain pour Trev que ses sentiments bouillonnaient. Il glissa sa main vers la sienne sous la table et elle agrippa ses doigts comme une bouée de sauvetage.

      Rosie remit tout dans le dossier avec un soupir. « On dirait que la pauvre femme voulait partir rapidement. Je savais qu’elle était partie, mais je ne pouvais pas vraiment lui en vouloir.

      — Quel âge avait-elle ? » La voix de Charlotte semblait tremblante.

      « Vingt-cinq ans environ, répondit Trev.

      — Jeune. Si jeune pour disparaître. » Charlotte lâcha la main de Trev et serra le verre entre les siennes. « Sait-on si elle est arrivée saine et sauve chez sa famille, où qu’ils soient ? »

      La sonnette retentit et Mayhem grogna depuis sa chaise.

      « Ce doit être le dîner. » Rosie se repoussa de la table.

      Trev se leva. « J’y vais. De la nourriture, ça me paraît bien. » Il mourait de faim et ne s’en rendait compte que maintenant. Il avait commandé chez Italia quand il avait su que Charlie venait, ne voulant pas déranger Rosie à nouveau et sachant qu’elle ne le laisserait pas cuisiner sans s’agiter. Une fois qu’il aurait son propre endroit, il cuisinerait pour elles deux tout le temps. Quand il pourrait trouver quelque part.
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      Pendant le dîner, Charlotte ramena la conversation sur Bryony Murdoch. Y penser était troublant, mais elle n’était pas prête à lâcher l’affaire. Elle avait besoin de savoir ce qui était arrivé à cette jeune femme dans un mariage si mal assorti.

      « Graeme a-t-il fini par découvrir ce qui lui est arrivé ? demanda-t-elle à Rosie.

      — Je ne suis pas sûre qu’il ait cherché. Après tout, il étudiait l’impact sur ceux qui restaient, pas sur ceux qui partaient. Trev, seras-tu capable de la retrouver ? »

      Trev venait de prendre une bouchée de pâtes et tout le monde attendit qu’il finisse. À voir sa façon de manger, Charlotte se demanda si ce n’était pas son premier repas de la journée. Beaucoup de café, mais peut-être pas le temps de manger.

      « Désolé. Au fait, c’est délicieux. » Il posa sa fourchette. « On va trop vite en besogne ce soir. Je comprends que Bryony semble être quelqu’un en danger et peut-être qu’elle l’était, mais les agents de la police scientifique n’ont emporté les restes que depuis peu. Je n’ai encore aucune information sur les preuves découvertes ou sur des caractéristiques distinctives.

      — Mais même si ce n’est pas le corps de Bryony, ne devrions-nous pas la chercher ?

      — Je vais parler à Terrance. Voir s’il peut fournir plus de détails. Sinon, ce qui se passe maintenant est une bonne raison pour regarder un peu dans les coulisses. Ça ne me dérange pas de le secouer un peu. » Il reprit sa fourchette et y enroula plus de pâtes. « Maman, sais-tu où vit Mme Bongiovanni ces jours-ci ? Je me souviens d’elle. Une gentille dame avec un grand sourire. »

      Rosie sourit. « Bonne mémoire, mon cher. Elle t’aimait bien et avait toujours une petite gâterie cachée pour quand tu passais lors de ta tournée des journaux. » Le sourire s’estompa. « Ça fait des années. Elle disait toujours qu’elle prendrait sa retraite à la plage et que son petit-fils avait une maison du côté de Torquay, je crois. Tu veux que je la cherche ?

      — Pas encore. Mais je garde ça à l’esprit.

      — Et Vi Ackerman alors ? » hasarda Charlotte, en jouant avec le pied de son verre de vin. Rosie avait insisté pour qu’ils partagent une bouteille, même si c’était un lundi soir. « La cuisine italienne a besoin de vin rouge », avait-elle dit.

      Par-dessus son propre verre, les yeux de Trev étaient difficiles à déchiffrer. Il devait en avoir assez de ses investigations, mais il y avait autre chose. Quelque chose dans la découverte de la tombe avec sa couverture de fleurs alarmait Charlotte d’une manière qu’elle n’avait jamais connue. Alarmer était-il le bon mot ? Peut-être pas. Troubler. Effrayer même. De penser à ce qui s’était passé…

      — Je ne peux pas répondre concernant Vi Ackerman. » Trev fronça les sourcils. « Je ne me souviens pas d’elle ni de ce qui s’est passé.

      — Tu n’avais que douze ans environ. Nous avons acheté la boulangerie dans l’année qui a suivi le départ de Vi et tu as fêté tes treize ans la semaine avant l’ouverture de la librairie. C’était une adolescente plus âgée, donc tu ne l’aurais pas croisée à l’école. Seulement à la boulangerie peut-être. » Rosie mordit dans un morceau de pain à l’ail.

      « Mais elle n’était même pas adulte quand elle est partie ? demanda Charlotte, puis sourit devant l’expression de Rosie qui mâchait son pain. « Désolée, je vais continuer à parler pendant que tu manges. Elle devait avoir des amis qui s’inquiétaient pour elle. Avait-elle fini le lycée ? Ou se passait-il quelque chose chez elle qui l’a poussée à partir ?

      — Quel genre de chose ? » Trev resservit les verres.

      Charlotte haussa les épaules et but une gorgée.

      « Les parents Ackerman n’étaient pas très sociables, mais je n’ai jamais rien vu ni entendu qui suggère qu’ils n’aimaient pas leurs enfants, dit Rosie. Ils appartenaient à une religion marginale qui décourageait les interactions personnelles avec des gens qui ne partageaient pas leurs croyances.

      — Combien d’enfants ?

      — Mon Dieu, Charlie, tu es pleine de questions ! Et tu me fais me souvenir de faits oubliés depuis longtemps. »

      Trev était amusé. Charlotte lui jeta un coup d’œil furtif alors qu’il regardait sa mère avec un léger sourire. Comme toujours, l’amour et l’attachement entre eux lui serraient le cœur. Un tel dévouement était étranger à sa propre expérience. L’amour entre parent et enfant de tout âge était quelque chose qu’elle observait, mais ne ressentait jamais.

      « Il y en avait trois. Oui, je suis à peu près sûre d’avoir raison, annonça Rosie. Un garçon plus âgé, peut-être un an ou deux de plus que Vi, mais ne me demande pas son nom ! Et un jeune enfant, une petite fille, je crois. Beaucoup plus jeune. Et je pense avoir épuisé toute ma matière grise pour ce soir, alors que diriez-vous de passer au salon maintenant que nous avons tous fini. Il est temps de prendre un café. »

      Un peu plus tard, Trev et Charlotte sortirent dans la rue, après que Rosie eut embrassé sa joue et dit à son fils de ne pas se presser de revenir. Charlotte ne prit même pas la peine de répondre. Rosie pouvait les taquiner autant qu’elle le voulait, mais ni elle ni Trev n’allaient mordre à l’hameçon.

      Ils atteignirent le bout de la rue et tournèrent au coin. « Elle a de bonnes intentions, dit Trev.

      — Non, ce n’est pas vrai. Elle veut un mariage et est tout à fait prête à continuer de pousser jusqu’à ce que ses rêves se réalisent. Mais je l’aime quand même.

      — Et toi, que veux-tu ?

      — Ne pas parler de ça maintenant. » Charlotte accéléra un peu. « Je peux rentrer seule si tu préfères aller dormir un peu, tu en as bien besoin. »

      Trev la rattrapa et lui prit la main. « Je dormirai bien assez tôt. »

      Elle ralentit à nouveau et ils se promenèrent en direction de la ville.

      « En parlant de mariages, que te rappelles-tu du magasin de robes de mariée ? Et de Concetta Bongiovanni ?

      — Tu t’es souvenue de son nom.

      — J’adore la sonorité de son nom quand je le prononce. Con-ch-e-tta Bon-gio-va-nni. Est-ce que quelqu’un l’appelait Connie ?

      — Oui. Je me rappelle d’une dame aux cheveux argentés qui parsemait son anglais d’italien et gardait une boîte de chocolats italiens derrière le comptoir. Je déposais le journal hebdomadaire le samedi matin et elle me faisait signe d’approcher pour me laisser en choisir un. »

      Le sourire sur le visage de Trev en disait long. Un souvenir d’enfance assez intense pour s’en rappeler après toutes ces années.

      « Peux-tu encore sentir le goût du chocolat ?

      — Oui. Et je peux sentir l’odeur des fleurs qu’elle gardait sur une longue table en verre.

      — Quelles sortes de fleurs ? »

      Trev lui jeta un coup d’œil. « Pourquoi demandes-tu ça ?

      — Par curiosité. Tu t’en souviens ?

      — Non. Je me souviens de l’odeur, mais pas des fleurs. J’étais un gamin à l’époque. »

      Ils traversèrent la route après le rond-point.

      « Où était la boutique de robes de mariée ?

      — Dans le coin. Là. » Trev pointa du doigt celle d’en face, qui était maintenant une bijouterie. « Des années à livrer les journaux locaux ont gravé chaque magasin de l’époque dans ma tête. »

      Charlotte s’arrêta et regarda de l’autre côté de la rue. Le bâtiment, comme une grande partie de la ville, était ancien, mais d’une manière charmante. « Ça me rappelle un peu la bijouterie de George. George était le dernier d’une longue lignée de bijoutiers à Rivers End, un vrai gentleman travaillant encore dans sa septième décennie pour créer des œuvres de beauté.

      — Un peu. Mais rien n’égale ce que George fabrique. Tu as vu les bagues de fiançailles et de mariage qu’il a conçues pour Thomas et Martha il y a cinquante ans ? Et celles pour Christie et Martin ? »

      Elle les avait vues. Des œuvres d’art créées avec passion.

      Ils continuèrent à marcher. La main de Trev était chaude dans la sienne. C’était agréable. Elle n’avait jamais eu de petit ami en tant que tel. Pas de jeune homme pour la raccompagner chez elle ou lui tenir la main.

      Tu es trop vieille pour un petit ami.

      Comme si Trev avait senti ses réflexions, il lâcha sa main et passa son bras autour de ses épaules. Après une légère hésitation, elle glissa son bras autour de sa taille et se blottit contre son corps. Jamais trop vieille pour un petit ami.

      Après la librairie, ils tournèrent dans l’allée. Presque arrivée aux escaliers, Charlotte cligna des yeux lorsque l’une des lumières à détecteur de mouvement s’alluma. « J’oublie toujours à quel point c’est brillant.

      — C’est beaucoup mieux maintenant que tu as les lumières. Et une fois que l’hiver sera vraiment là, tu les apprécieras encore plus. »

      Au bas des escaliers, Trev entoura Charlotte de ses bras pour la regarder. « Tu veux que je vérifie si l’appartement est sûr ?

      — Non. Je veux que tu rentres chez toi et que tu dormes enfin un peu. La nuit dernière a dû être épuisante.

      — Je suis fatigué. Mon cerveau ne veut pas se calmer, mais dès que ma tête touchera l’oreiller, je dormirai. Et tu as besoin de te reposer ce soir. » Il l’embrassa sur le front. « Il y a encore des officiers sur la scène de crime, donc tout est bien sous contrôle. La détective Dean peut dormir tranquille.

      — D’accord. Elle va essayer. » Charlotte lui sourit. Sous les lumières artificielles, son visage était marqué par l’épuisement. Elle réprima une envie ridicule d’en lisser les traits. « Bonne nuit, alors. »

      Il ne répondit pas, se contentant de resserrer ses bras autour d’elle.

      « Tu veux que je te raccompagne chez toi ? Ça pourrait être une longue nuit », dit-elle.

      Le coin de ses lèvres se releva et il les posa sur les siennes. « J’y vais. Mais va d’abord t’enfermer. »

      Quand il laissa retomber ses bras, Charlotte aurait voulu les sentir à nouveau, mais avant qu’elle n’ait eu la chance de faire quoi que ce soit d’imprudent, elle se précipita dans les escaliers. Après avoir déverrouillé la porte, elle jeta un coup d’œil en bas. « On se voit demain ?

      — Compte là-dessus. »

      Elle s’enferma à l’intérieur, incapable d’effacer le sourire idiot qui s’était comme plaqué sur son visage.
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      Des rêves hantaient le sommeil de Charlotte. Des images de mariées flottant à travers la forêt comme portées par une brise, leurs visages couverts de voiles. Elle en poursuivait une, puis une autre, tendant la main pour les toucher, pour leur demander leur nom, mais jamais assez rapidement. L’une d’elles la conduisit à la clairière et fit le tour de la tombe, qui était dépourvue de fleurs. La mariée y déposa son bouquet. En se redressant, elle commença à retirer son voile…

      Charlotte se redressa d’un bond, les couvertures glissant et son cœur battant la chamade.

      La lumière filtrait à travers les rideaux entrouverts. C’était tôt le matin. Elle se força à prendre de profondes inspirations jusqu’à ce que la panique s’apaise.

      Un chien aboya tout près, puis un autre. Des aboiements excités. Charlotte enfila sa robe de chambre et se dirigea vers la troisième chambre en se frottant les yeux. Une voiture de police et un véhicule de l’unité criminelle étaient garés près du sentier fleuri. Un homme et une femme marchaient le long du chemin principal avec leurs chiens. Des labradors, la queue remuant de joie tandis qu’ils portaient à tour de rôle un long bâton. Un policier en uniforme émergea de la forêt pour parler au couple. Ils appelèrent les chiens et leur attachèrent des laisses avant de repartir par où ils étaient venus.

      Combien de temps la zone resterait-elle une scène de crime ? Cordonnée par endroits pour la protéger des activités non autorisées et du risque d’altération des preuves.

      Comme deux chiens joueurs piétinant la clairière.

      Charlotte bâilla. Elle voulait prendre une douche et boire un café.

      Une demi-heure plus tard, elle était assise sur le balcon, se forçant à rester loin de la troisième chambre. Être constamment à la fenêtre n’avançait à rien. Au moins ici, avec un café chaud entre les mains, elle pouvait réfléchir plutôt que de spéculer.

      Les mariées de ses rêves la fascinaient. Les rêves signifiaient toujours quelque chose, et elle s’intéressait particulièrement à leur relation avec l’esprit éveillé. Les mariées disparaissant avant d’être attrapées représentaient son incapacité à relier les quelques pièces du puzzle. Sans de meilleures informations, qui était dans la tombe pour commencer, elle ne pouvait pas commencer à construire un profil du tueur.

      Si elle avait été assassinée.

      Une autre information manquante. Bien que la probabilité soit que celui qui avait enterré le corps l’ait tuée, il y avait une chance que ce soit un accident. Ou même quelqu’un tombant sur une personne décédée et ayant trop peur de le signaler.

      Henry ferait-il une telle chose ? Henry avait aidé à dissimuler d’autres crimes, trop effrayé pour parler et risquer d’être blâmé. Il était maintenant en liberté sous caution, en attente d’une date de procès pour sa participation en tant que complice après les faits. Charlotte tendit la main vers son téléphone pour appeler Trev et lui demander s’il pensait que cela valait la peine de parler à Henry. Mais elle le reposa avant de composer le numéro. Il n’était même pas sept heures et il méritait de dormir.

      Il y avait ensuite la dernière mariée du rêve. Elle avait délibérément déposé son bouquet et était consciente de la présence de Charlotte. Et elle voulait être vue.

      « Es-tu la victime ?

      Charlotte savait qu’elle rêverait d’elle à nouveau. Jusqu’à ce qu’elle résolve cette affaire, la mariée insisterait pour attirer son attention. Mais pourquoi une mariée ? Était-ce à cause de la discussion d’hier soir ? De la boutique de robes de mariée et d’une jeune femme fuyant un mariage ?

      C’était plus que ça. Hier soir, alors qu’elle et Trev se tenaient près du rond-point, quelque chose avait toqué dans le fond de son esprit. Quelque chose à propos d’une boutique de mariées, ou de mariées. Une robe.

      Charlotte se leva si vite que son café se renversa.
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        * * *

      

      La réserve à l’arrière du garage était aussi poussiéreuse et sombre que Charlotte s’en souvenait. Elle avait eu l’intention de la vider pendant l’été, mais entre les crimes locaux à résoudre et son travail, ainsi que le temps passé avec Trev plus récemment, cela avait été oublié. Et Rosie avait proposé son aide, mais là encore, d’autres priorités s’étaient imposées.

      La pièce était aussi large que le garage et étroite avec juste assez d’espace pour une rangée d’étagères tout le long du fond et pour se déplacer. Au bout, il y avait une pile de boîtes empilées les unes sur les autres. Toutes sortes de vieux objets, boîtes, valises et bibelots remplissaient les étagères.

      Selon Rosie, la plupart du contenu de la réserve provenait des propriétaires originaux du bâtiment, la famille Ackerman. Et certains des locataires pendant les années où Graeme était en vie. Quand Charlotte avait emménagé l’année dernière, l’appartement était vacant depuis longtemps.

      Charlotte savait pourquoi elle était là. Ses mains trouvèrent les attaches de chaque côté du vieux coffre en osier et les ouvrirent. Avant de soulever le couvercle, elle fit une pause, consciente que son cœur s’emballait. Depuis la première fois qu’elle avait regardé à l’intérieur, des mois auparavant, elle savait qu’une tristesse était attachée aux objets qui s’y trouvaient. Si elle avait raison…

      Elle remit les attaches en place. Pas ici. Trev devait voir ça. Ça pourrait être une preuve. Le coffre était difficile à porter à cause de sa taille et assez lourd pour que Charlotte le pose deux fois. Au bas des escaliers, elle prit une décision et, au lieu de cela, porta le coffre à l’intérieur de la librairie. Si Rosie s’y opposait, elle demanderait à Trev de l’aider à le monter à l’étage pour l’ouvrir. Elle le poussa sous le comptoir dans la cuisine.

      De retour à l’étage, elle avait manqué un appel de Trev, alors elle ralluma la machine à café tout en composant son numéro.

      « Je t’ai réveillé ?

      — Moi ? J’allais t’appeler avant sept heures et j’ai pensé te laisser dormir. J’étais en bas.

      — J’avoue que je ne suis réveillée que depuis quelques minutes. » Trev avait l’air fatigué. « Tu as bien dormi ?

      — Bien sûr, si poursuivre des mariées voilées dans une forêt compte. Ne me demande pas. Je suis en train de me faire mon deuxième café.

      — Je sens l’odeur du café. Maman s’agite dans la cuisine alors je vais voir si je peux aider à préparer le petit-déjeuner. Bref, la raison de cet appel matinal est que nous avons reçu un tuyau selon lequel les médias sont en route. D’autres agents arriveront dans l’heure qui vient pour gérer la zone, mais tu devais être au courant.

      — Je ne suis pas fan des médias.

      — De même. Ils ont leur utilité, mais fouiner au début d’une enquête n’en fait pas partie. L’unité criminelle travaille sans relâche pour dégager la zone, mais ils ont encore au moins une journée complète devant eux. »

      Charlotte déambula dans la chambre du fond. « Et la dernière chose dont ils ont besoin, c’est d’avoir des caméras braquées sur leurs visages.

      — Je m’assurerai que cela n’arrive pas. Je ferais mieux d’y aller.

      — À plus tard. »

      Si Trev était occupé à gérer les médias toute la journée, elle devrait peut-être retarder l’ouverture du coffre. Pas la peine, s’il n’était pas là. Kingfisher Falls n’avait pas besoin d’un afflux de journalistes.

      Le ciel était gris. Charlotte vérifia la météo sur son téléphone. Possibilité de pluie. Mauvais pour l’unité criminelle, mais bon quand il s’agissait d’une foule de médias ennuyeuse.
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      « Bien sûr qu’il peut rester ici, dit Rosie en examinant le coffre sous le comptoir, mais seulement si tu promets que je pourrai voir ce qu’il y a à l’intérieur quand Trev sera là.

      — Tu ne le sais vraiment pas ?

      — Seulement ce que tu as mentionné avant. Je ne suis pas certaine s’il appartenait à la famille Ackerman ou à l’un des locataires. Et comme Graeme n’a jamais mentionné le contenu, il devait déjà être emballé quand il l’a déplacé. »

      Charlotte remplit leurs bouteilles d’eau avec la carafe filtrante qu’elles gardaient dans le réfrigérateur. « Tu te souviens quand la boutique de robes de mariée a fermé ?

      — Laisse-moi réfléchir. Merci, ma chère, retournons au comptoir. » Rosie prit sa bouteille et roula en avant. « Il y a environ huit ou neuf ans. Connie était prête à prendre sa retraite et a fait la meilleure vente de fermeture ! Toutes ces chanceuses mariées obtenant d’énormes réductions sur de si belles robes. Le dernier jour, quand elle a baissé le prix du stock restant de moitié, il y avait une file d’attente devant le magasin une heure avant l’ouverture. » Rosie rit.

      « Il y avait tant de futures mariées que ça ?

      — Elles venaient de Melbourne et de partout. Les robes de Connie étaient assez spéciales. Toutes uniques. Et tu vas me laisser voir à l’intérieur ?

      — Oui. Désolée, dès que Trevor sera disponible et aura le temps. À moins qu’il ne pense que c’est encore une de mes idées stupides. » Charlotte s’assit à côté de Rosie et ouvrit sa bouteille d’eau.

      Rosie se tourna vers Charlotte. Son expression était sérieuse. « Il ne pense pas ça. Pas de toi, jamais. Tu ne réalises pas à quel point Trev te respecte ? Non seulement en tant que femme, mais aussi en tant que psychiatre. Il te taquine peut-être sur tes enquêtes, mais il est dans les forces de l’ordre, donc il ne peut pas vraiment t’encourager.

      — Oh.

      — Oh, en effet. Mon fils admire ton esprit et ton courage. Ça l’inquiète peut-être quand tu es en danger, et ça m’inquiète certainement.

      — Je suis désolée. Je n’ai jamais l’intention que de mauvaises choses arrivent.

      — Alors reste loin des gens dangereux. C’est assez simple. »

      Quelqu’un entra et Rosie le salua immédiatement, faisant le tour du comptoir. Charlotte absorba ses paroles. Trev la respectait. L’admirait. Rester loin des gens dangereux.

      Les ennuis avaient tendance à trouver Charlotte. En s’occupant de ses affaires à Rivers End, un ancien patient vengeur l’avait suivie depuis Brisbane et avait semé le chaos. Depuis son arrivée à Kingfisher Falls, combien de personnes avaient essayé de lui nuire ? Assez pour les compter sur une main. Ou deux.

      En parlant d’ennuis. Charlotte n’en croyait pas ses yeux quand Sid Browne se gara de l’autre côté de la rue. Ne conduisant plus la voiture de patrouille (qui avait subi des réparations et un nettoyage depuis que Trev avait pris le relais), il conduisait une vieille voiture familiale cabossée.

      Rosie revint avec le client et finalisa la vente, bavardant sur la météo et les chances de pluie, avant de lui dire au revoir. Dès que le client fut parti, Charlotte lui tapota le bras. « Regarde. »

      Sid avait la fenêtre baissée et fixait la librairie. Il était peu probable qu’il puisse les voir si loin derrière la vitre, mais un frisson parcourut l’échine de Charlotte.

      « Qu’est-ce qu’il fiche ici ?

      — Je pensais que lui et Marguerite avaient déménagé. Ou qu’ils vendaient ou quelque chose comme ça, dit Charlotte. Depuis qu’il a perdu son emploi, et l’audience disciplinaire à laquelle j’ai assisté comme témoin, il s’est fait discret.

      — Eh bien, il peut retourner se faire discret ! Pourquoi est-il garé là ? C’est comme son comportement autour de Noël, toujours à nous harceler. Je devrais peut-être appeler Trev.

      — Il est un peu occupé en ce moment, Rosie. À moins que Sid n’entre, ignorons-le. C’est la meilleure façon de gérer les intimidateurs. » Charlotte ne désirait rien de plus que de traverser la rue et confronter l’homme. Elle l’avait déjà fait et n’avait pas peur de lui tenir tête à nouveau. Il avait réagi à son licenciement de la police en accusant d’avoir été piégé, mais avait ensuite disparu de la ville où il avait vécu avec sa femme pendant de nombreuses années.

      Rosie acquiesça, mais posa son téléphone portable sur l’accoudoir de son fauteuil roulant. Charlotte glissa le sien dans une poche. « Allez, on devait faire un inventaire dans le coin des enfants. »
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      Les discussions entre clients passèrent du corps dans la forêt au convoi de véhicules médiatiques garés autour de la forêt. Charlotte avait envie de regarder par-dessus la clôture, mais les clients entraient sans arrêt et Rosie avait un rendez-vous pour le déjeuner.

      Alors qu’elle rassemblait son sac à main et son chapeau, Rosie était silencieuse.

      « Vous allez voir Lewis ? demanda Charlotte en prenant la place de Rosie à l’ordinateur pour mettre à jour l’inventaire qu’elles avaient compté.

      — Pas aujourd’hui. Je serai peut-être quelques minutes en retard, donc je m’excuse d’avance.

      — Euh… vous êtes la propriétaire du magasin et vous n’avez jamais besoin de vous excuser, alors ne vous inquiétez pas du tout. J’ai plein de choses pour m’occuper. »

      Ce n’est qu’après le départ de Rosie que Charlotte comprit. Elle allait à la Maison mystique d’Harmony pour sa lecture. Si elle avait réalisé, elle aurait pu suggérer quelques façons à Rosie d’éviter d’être exploitée. Ce qui était condescendant. Charlotte soupira. Rosie était une adulte et capable de voir à travers les absurdités qu’Harmony débitait.

      L’inventaire mis à jour et quelques clients plus tard, elle vérifia l’heure, un peu surprise que plus d’une heure se soit écoulée depuis le départ de Rosie. Après des années à gérer le magasin seule ou avec une jeune assistante, Rosie avait rarement pris une vraie pause déjeuner jusqu’à l’arrivée de Charlotte. Maintenant, la plupart des jours, elle passait l’heure du déjeuner avec Lewis, qui était heureux de fermer son propre magasin pour partager un repas avec la femme qu’il adorait.

      Sid était toujours de l’autre côté de la rue. La fumée de cigarette flottait par sa fenêtre ouverte et il jeta le mégot sur la route. C’en était trop pour Charlotte. Elle sortit sur le trottoir, les mains sur les hanches, et le fixa du regard.

      « Ramassez-le.

      — Sinon quoi ? ricana-t-il. Tu vas m’y forcer ? »

      Elle sortit son téléphone de sa poche et ouvrit une application. « Non. Je vais prendre une photo et envoyer les détails à l’APE. » Elle prit la photo, s’assurant que son visage était visible.

      « Vas-y, Docteur. »

      Charlotte s’éloigna suffisamment pour prendre une autre photo, cette fois de tout le véhicule, y compris la plaque d’immatriculation. De retour devant le magasin, elle tapa les détails dans le formulaire en ligne. « Hé, Sid, juste pour faciliter les choses, quelle est votre adresse maintenant ? »

      Il renifla, remonta sa vitre et démarra le moteur. Après avoir fait vrombir le moteur, il s’éloigna, le pot d’échappement crachant de la fumée partout. Charlotte prit aussi une photo de cela. « Vous avez oublié votre mégot.

      — Charlie, qu’est-ce que tu fais, bon sang ? s’approcha Rosie. Qu’avions-nous dit à propos de rester loin des gens dangereux ?

      — Sid n’est pas dangereux. S’il l’était, il m’aurait poussée de la falaise au lieu de m’aider à remonter. Mais c’est un casse-pieds et j’ai envoyé un rapport à l’APE pour le signaler pour avoir jeté des déchets depuis une voiture. Et maintenant, je vais ramasser son mégot dégoûtant.

      — Tiens. Prends un mouchoir. On n’est jamais trop prudent. »

      Rosie fouilla dans son sac pour en sortir un mouchoir propre et une carte en tomba.

      Charlotte la ramassa.

      « Un rendez-vous avec Harmony. Encore un ?

      — Arrête de me juger, Charlotte. »

      Il y avait une dureté inhabituelle dans la voix de Rosie.

      « Oui, encore un. »

      Elle entra dans la librairie en fauteuil roulant.

      Après avoir récupéré le mégot de cigarette et l’avoir jeté dans une poubelle, Charlotte suivit Rosie, réfléchissant à une réponse appropriée. Son intention n’était pas de la contrarier, jamais.
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      Rosie insista pour que Charlotte prenne une pause déjeuner, plus, soupçonnait Charlotte, pour retarder toute discussion sur Harmony que pour s’assurer qu’elle soit nourrie.

      Elle avait faim et put enfin monter à l’étage pour voir ce qui se passait derrière la clôture. Elle attrapa un pot de yaourt dans son frigo, puis se précipita dans la troisième chambre. Au cours de la semaine passée, elle avait passé plus de temps ici que durant tous les mois depuis son emménagement.

      La scène depuis la fenêtre était bizarre. Elle fit glisser la vitre, tira un tabouret qu’elle avait apporté plus tôt, et ouvrit le pot. Presque aussi bien que du pop-corn et un film.

      Un assortiment de voitures et de camionnettes de médias s’alignait de chaque côté de la piste derrière la clôture. Au moins trois chaînes d’information plus quelques journaux numériques et un journal national imprimé étaient représentés, selon les panneaux sur les véhicules. Installé un peu plus loin, un chapiteau était une ruche d’activité et Charlotte remarqua des gens qui en sortaient avec des assiettes. Une tente de restauration.

      À l’entrée du sentier fleuri, deux policiers en uniforme ignoraient les tentatives d’un journaliste d’attirer leur attention. Il était accompagné d’une équipe de caméramans et poussait un microphone vers l’un des officiers. Trev émergea de la forêt et s’interposa entre le journaliste et l’officier. Les bras croisés, les jambes écartées, il parla au journaliste un moment. Son visage, à cette distance, était calme, mais sérieux.

      « Ouais, c’est ça ! » marmonna Charlotte.

      Le microphone fut baissé, et l’équipe de caméramans congédiée, mais le journaliste insista auprès de Trev. Cela ne fit aucune différence. Trev parla à nouveau et cette fois le journaliste s’éloigna. Il fit signe à l’équipe de caméramans et s’installa à quelques mètres de là.

      Un petit groupe de personnes s’était rassemblé pour regarder. Des locaux, à en juger par leur apparence. Comme c’était intéressant que Terrance et Kevin Murdoch soient parmi eux. Et Jonas Carmichael. Les hommes se tenaient un peu en retrait, plongés dans une conversation, puis Jonas quitta le groupe et contourna l’équipe de caméramans pour approcher Trev.

      Ce que je donnerais pour entendre ça.

      Jonas fit un geste vers les médias et Trev hocha la tête. Mais ensuite, Jonas tourna son attention vers le sentier fleuri et fit un pas. Le bras de Trev jaillit comme une barrière pour empêcher une intrusion indésirable. Jonas s’arrêta, mais son langage corporel était en colère. Offensé. Il aboya quelque chose à Trev avant de faire volte-face et de retourner à grands pas vers les autres, sortant un téléphone de sa poche et composant un numéro tandis qu’il marchait.

      Le yaourt était fini. Charlotte ferma la fenêtre et vérifia l’heure. Elle était partie depuis assez longtemps.
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      Rosie sourit quand Charlotte apparut avec deux cafés qu’elle avait récupérés au café du coin. Et un petit sac du vice secret de Rosie. Des mini-pâtisseries de la boulangerie. Un coup d’œil à l’intérieur et le sourire s’élargit.

      « Merci, ma chère. Tu peux m’offenser plus souvent si les excuses sont aussi délicieuses.

      — Je m’abstiendrai de discuter de mes pensées sur Harmony. Mais je suis désolée d’avoir dépassé les bornes. Et puis-je en avoir une ? »

      Après avoir déchiré le sac, Rosie le plaça entre elles. « J’ai besoin de m’excuser de t’avoir rabrouée. Alors, nous allons partager. »

      Une fois que Rosie eut fait son premier choix, Charlotte sortit un minuscule éclair. « J’étais inquiète pour vous. Rien de plus. » Elle le mit dans sa bouche et ferma les yeux avec un doux « Mm » alors que la crème, le chocolat et la pâte à choux se mélangeaient dans une délicieuse explosion de douceur.

      « Charlie, je sais qu’Harmony est probablement juste très douée pour lire les gens et suit sûrement une formule pour les faire croire en elle, mais elle est aussi perspicace. Étonnamment.

      — Je vous comprends. » Si Rosie voulait parler de la séance, Charlotte était intéressée par son expérience.

      Rosie prit une longue gorgée de café, son expression pensive. « Elle est à Kingfisher Falls depuis quoi, deux mois ? Pourtant elle savait que la librairie était autrefois une boulangerie. Elle a dit qu’elle voyait de la farine autour de moi et l’odeur du pain frais. Maintenant, c’est de notoriété publique, donc ça ne m’a pas impressionnée. Mais ma chère, elle savait que je faisais de la plongée avant !

      — Ne serait-ce pas assez facile à découvrir ? Et je joue l’avocat du diable, mais si elle savait que vous alliez venir la voir, elle aurait pu se préparer. Poser des questions décontractées sur votre accident, par exemple.

      — Demander à qui ? »

      Charlotte haussa les épaules. « Aux autres commerçants. Ou une recherche en ligne.

      — Je n’y avais pas pensé. » Rosie choisit une autre pâtisserie, la tenant en l’air pendant qu’elle parlait. « Elle a dit que je languissais de… sentir la mer. » Ses yeux étaient anormalement brillants, et elle reposa la pâtisserie. « De sentir la brise océanique sur mon visage.

      — Et c’est le cas. Je peux voir la nostalgie sur votre visage, Rosie. » Charlotte lui prit la main. « Et si Harmony qui vous dit cela vous encourage à aller visiter la côte, alors ça en valait la peine. » Elle tendit la main vers une boîte de mouchoirs. « Je vous y emmènerai si vous voulez.

      — Le truc c’est que… » Rosie prit un mouchoir alors qu’une larme striait son maquillage. « J’étais certaine que je ne verrai plus jamais la mer. Seulement de loin comme à Melbourne. On peut voir la baie de Port Phillip de certains endroits. Mais goûter le sel sur mes lèvres venant du grand large, après tout ce temps ?

      — Lewis n’a-t-il pas suggéré une petite pause il y a un moment ? »

      Rosie acquiesça.

      « Avait-il une destination en tête ? »

      Après s’être tamponné les yeux, Rosie acquiesça à nouveau. « Je crois bien que j’ai refusé, non pas à cause du moment, mais de l’endroit qu’il suggérait. C’était en bas sur la péninsule de Bellarine. Il voulait réserver deux chambres juste sur la plage. »

      Trev avait dit une fois à Charlotte que sa mère refusait d’approcher la mer après son accident. Pas même pour lui rendre visite dans la ville côtière qu’il avait appelée son chez-soi pendant si longtemps. Il pensait que ça devait lui rappeler ce qu’elle avait perdu. L’usage de ses jambes. Charlotte pensait autrement. Elle relâcha la main de Rosie et lui frotta l’épaule à la place.

      « Vous savez que c’est normal de l’aimer ? »

      Les yeux de Rosie se fixèrent sur ceux de Charlotte.

      « Lewis est votre avenir, si vous ressentez ça pour lui bien sûr. Votre vie avec Graeme était merveilleuse, incroyable. Et ces précieux souvenirs resteront dans votre cœur, tout comme Graeme. » Charlotte sourit. « Peu de gens ont la chance d’aimer deux hommes spéciaux. Et d’être aimés en retour. Soyez sans peur, Rosie. Vous le méritez. »

      À chaque mot, Rosie se détendait visiblement. Si c’était le fardeau qu’elle avait porté si longtemps, alors il était temps de se donner la permission d’avancer dans sa vie.

      Tu t’écoutes, Charlie ?

      Avec un petit soupir, Rosie récupéra sa pâtisserie. « Pourquoi es-tu ici, Charlie ?

      — À Kingfisher Falls ?

      — Dans la librairie. Tu es une psychiatre incroyable. » La pâtisserie atteignit enfin la bouche de Rosie.

      « Je suis douée pour les discours d’encouragement. Ce qui me rend bonne pour vendre des livres. Et les livres sont mon premier amour, donc ça a du sens pour moi. » Les livres étaient beaucoup plus faciles à gérer. Ils ne vous harcelaient pas et ne se plaignaient pas.

      Un mouvement près de la porte attira l’attention de Charlotte et elle regarda dans cette direction. C’était Trev, debout juste à l’intérieur de l’embrasure. Quelque chose dans le fond de ses yeux, de la résignation ou de la tristesse, elle n’en était pas certaine, la fit repenser à ce qu’elle venait de dire. Avait-il entendu qu’elle disait que les livres étaient son premier amour ?
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      Un timing désastreux. Interrompre un moment privé entre Maman et Charlotte était déjà assez gênant. Mais Charlie le pensait-elle vraiment ? Estimait-elle son amour des livres et de la librairie au-dessus de tout sentiment pour lui ? Tout cela traversa l’esprit de Trev avant qu’il ne puisse mettre de l’ordre dans ses idées. Car une flèche avait transpercé son cœur.

      Ressaisis-toi. C’est la fatigue qui te joue des tours.

      « Désolé, je dérange ? »

      Il aurait dû suivre son intuition première et rentrer chez lui pour une petite sieste.

      Charlotte baissa les yeux. Elle savait qu’il avait entendu, sinon elle lui aurait souri.

      « Jamais. Tu veux du café ? » Rosie contourna le comptoir, les bras ouverts. « Je peux t’offrir de l’instantané. »

      Il se pencha pour un câlin. Elle avait pleuré. « Qu’est-ce qui ne va pas, Maman ?

      — J’ai eu un petit moment. Ton père me manque un peu. Rien de plus.

      — Il me manque aussi. »

      Il ne se passait pas un jour sans qu’il ne pense à Papa. Aucun fils ne pouvait être plus chanceux que lui d’avoir connu un père comme Graeme Sibbritt. Gentil, compatissant et juste. Toujours juste.

      « J’espère qu’un jour quelqu’un pensera que je suis ne serait-ce qu’un dixième de l’homme qu’il était. »

      Trev voulut reprendre ses mots dès qu’il les eut prononcés. Trop personnel. En se redressant, ses yeux cherchèrent Charlie. Sa tête était inclinée, écoutant et observant, mais ce qui se passait derrière ces magnifiques yeux était un mystère pour tous.

      « Eh bien, tu l’es. Et plus encore. » Rosie se dirigea derrière le comptoir. « Quoi de neuf, fiston ?

      — Des médias partout. Je m’attends à ce qu’ils soient pénibles, mais pas nos conseillers locaux.

      — Jonas, dit Charlotte.

      — Et tu sais ça, comment ? »

      Elle sourit et soudain, son monde était à nouveau en ordre. La fatigue et le manque de nourriture lui jouaient des tours.

      « Fenêtre. Troisième chambre. À l’heure du déjeuner.

      — Oh, c’est là que tu t’es sauvée ! Je pensais t’avoir contrariée avec ma réaction excessive. »

      Trev regarda Charlotte puis sa mère. La surréaction était-elle contagieuse ou héréditaire ?

      « Jamais. J’étais curieuse, avec tous les clients qui en parlaient. » Les yeux de Charlotte revinrent vers les siens. « As-tu mangé récemment ? »

      Comme pour répondre, son estomac gargouilla, et ils rirent tous.

      « Je vais me chercher quelque chose après, mais je voulais d’abord passer. Jonas veut examiner la clairière. Il pense pouvoir entrer sur une scène de crime parce qu’il se présente comme maire.

      — Il fait quoi ? » La mâchoire de Rosie tomba.

      « Je pensais que tu savais tout ce qui se passait en ville, Maman.

      — Visiblement non. Personne ne votera pour lui. À part ses acolytes. »

      À moins qu’il ne soit le seul candidat. Des choses plus étranges s’étaient déjà produites, mais Trev était d’accord. Jonas Carmichael avait un pied du mauvais côté de la loi. Rien dont il ait la preuve, pas encore, mais son association avec des criminels comme Veronica Wheemor et Sid Browne éclipsait tout le bien qu’il pourrait faire par ailleurs.

      « En parlant de ses acolytes… » Charlotte jeta un coup d’œil à Rosie, puis revint à Trev, « un certain ex-brigadier-chef a montré son visage plus tôt. »

      Trev se redressa, regardant instinctivement vers la rue. « Sid était ici ? Où et pourquoi ? Qu’a-t-il dit ? Était-il menaçant ?

      — Chéri, calme-toi. Il est resté assis dans une voiture de l’autre côté de la rue pendant un moment et a observé la boutique. »

      Le calme était la chose la plus éloignée de son esprit. Sid Browne n’était que des ennuis. Il l’avait toujours été. Et sa femme, Marguerite, avec ses accusations et ses mensonges au fil des ans. Le jour où Sid a été renvoyé de la police était un jour qu’il chérissait.

      « Trevor ? Tu sembles être en colère. Il n’a rien fait. » Charlotte se leva et toucha son bras.

      « J’aimerais… » Il prit une profonde inspiration et se concentra sur la sensation de la main de Charlotte. « Dis-moi ce qui s’est passé. »

      Charlotte utilisa le ton qu’il reconnaissait comme celui du "Docteur Dean". Rassurant, ferme d’une manière pragmatique. Et rarement utilisé sur lui. « Comme Rosie l’a dit, il est resté assis dans une vieille guimbarde pendant des heures, mais quand il a jeté son mégot de cigarette dans la rue, je suis allée lui demander de le ramasser. »

      Demander ? Une bulle d’hilarité monta dans la gorge de Trev alors qu’il imaginait ce qui s’était réellement passé. Charlotte fonçant vers lui et exigeant qu’il ramasse son déchet. Il sentit ses lèvres tressaillir. « Continue.

      — Cet imbécile a refusé, alors j’ai pris quelques photos et je l’ai signalé à l’APE via leur application. Simple. Je lui ai dit ce que je faisais. Il est parti.

      — Charlotte.

      — Trevor. » Il y avait du rire dans ses yeux et elle tapota son bras avant de retirer sa main pour répondre au téléphone quand il sonna. « Désolée. »

      Je suis désolé. J’aime quand tu me touches.

      Charlotte passa le téléphone à Rosie après une brève discussion. « C’est Lewis pour vous.

      — Oh, charmant. » Rosie prit le téléphone et roula vers le coin de la boutique.

      « Maintenant qu’elle est occupée, je dois te dire quelque chose. » Charlotte baissa la voix et se pencha plus près par-dessus le comptoir. « Elle est allée voir cette Harmony plus tôt, pour une lecture. C’est ce qui l’a vraiment bouleversée parce que cette femme a mentionné que Rosie désirait être près de l’océan et cela a mené à une conversation avec moi sur le fait ton père lui manquait et qu’elle avait le droit d’aller de l’avant.

      — Tu l’as fait pleurer ?

      — Non. Je l’ai aidée à arrêter de pleurer, Trevor. Et tu passes à côté de l’essentiel. Deux points essentiels.

      — J’ai compris les deux points. Mais j’aime te taquiner. »

      Son expression s’adoucit un peu. « Pas gentil. Quels sont les points ? » Le ton de docteur était de retour, ce qui, mêlé à un éclair d’irritation dans ses yeux, le tenta de combler la distance entre eux et de l’embrasser. Peut-être pas le bon moment.

      « J’ai demandé à Maman de me rendre visite à Rivers End depuis que j’y ai déménagé. Être près de la mer a été un problème depuis son accident. Un rappel de ce qu’elle a perdu.

      — Et un peu plus. Ça lui rappelle ton père. »

      Ce qui avait du sens. Ses parents adoraient leurs aventures régulières en mer autour de l’Australie et à l’étranger. C’était leur moment à eux.

      Il hocha la tête. »Je comprends. Alors, quelle est la réponse ?

      — Point deux. Aller de l’avant.

      — Lewis ? » Trev jeta un coup d’œil quand Rosie rit à quelque chose que Lewis avait dit au téléphone. Il connaissait Lewis depuis toujours, et sa femme quand elle était encore en vie. Des gens bien. Amis avec ses parents. Gentils avec sa mère quand son père est décédé.

      « Il lui a demandé de partir en vacances avec lui. Il y a quelques mois. À l’époque, elle a dit qu’elle était trop occupée pour partir. Mais elle vient de me dire qu’il voulait l’emmener au bord de la mer. »

      Une douleur sourde envahit le cœur de Trev. Comme elle avait dû se sentir seule tout ce temps, pensant qu’elle devait s’accrocher au passé alors qu’un avenir radieux et heureux l’attendait. Il déglutit difficilement en regardant Charlotte. La douceur dans ses yeux lui dit qu’elle comprenait.

      Rosie termina sa conversation et se dirigea vers eux.

      « J’ai eu une idée ce matin, annonça Charlotte, visiblement pour couvrir leur discussion. Et ça m’a amenée à récupérer quelque chose dans la réserve derrière le garage.

      — Quel genre d’idée ? » Il avait presque peur de demander.

      « Plutôt un rêve. Mais ça m’a rappelé quelque chose que j’avais déjà vu et qui pourrait… ou pas, avoir un rapport avec la disparition de Vi Ackerman.

      — Et Charlie l’a apporté dans la cuisine pour quand tu auras le temps d’y jeter un œil, ajouta Rosie. Mais tu dois manger, donc plus tard ça ira. »

      Charlotte et sa mère échangèrent un regard qu’il ne comprit pas. Cette idée de Charlie devait être importante. Du moins pour elles deux. Que représentaient dix minutes de plus sans manger ?
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      Charlotte fut déçue lorsque le téléphone de Trev sonna. Ils étaient dans la cuisine, sur le point d’ouvrir le couvercle de la malle en rotin. Il s’était excusé et s’était précipité dehors pour répondre. Elle retourna vers le comptoir où Rosie leva les yeux avec surprise.

      « Il est au téléphone.

      — Eh bien, pendant qu’il y est, je devrais te parler de ma conversation avec Lewis.

      — Je suis tout ouïe.

      — On dîne ce soir à India Gate House. Et je lui ai dit que j’aimerais parler de… eh bien, peut-être prendre un petit break ensemble un de ces jours.

      — Merveilleux ! Qu’a-t-il dit ? » Charlotte tira son tabouret et s’assit.

      « Qu’il ferait mieux de commencer à collecter des brochures de voyage. » Le sourire de Rosie était magnifique. Leur conversation précédente avait fait la différence. Peut-être que Harmony y était pour quelque chose. Dans tous les cas, c’était un grand pas en avant pour la femme qui voulait avancer, mais ne savait pas ce qui la retenait.

      Tu sais vraiment de quoi tu parles, Charlie.

      « La meilleure nouvelle depuis des jours.

      — On aurait bien besoin de bonnes nouvelles. » Trev se précipita depuis l’arrière de la boutique, glissant son téléphone dans sa poche, l’expression grave. « Le temps se gâte. L’unité criminelle termine, mais a besoin de plus de mains, donc je regarderai la malle plus tard.

      — Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour aider ? » Charlotte se leva. « Même juste porter des choses ou tenir des parapluies.

      — Merci. Mais non.

      — Voici une clé de la porte de derrière. C’est un peu plus rapide. »

      Il prit sa clé de rechange, hocha la tête et disparut vers la porte de derrière. Charlotte se laissa tomber sur son tabouret avec un « Je peux être utile » plaintif.

      « Et il le sait. Mais c’est une affaire de police, ma chère.

      — Hm.

      — Alors, qu’as-tu vu d’en haut ? À l’heure du déjeuner ? demanda Rosie.

      — Ah oui. On n’a jamais eu l’occasion d’en parler. Beaucoup de médias en bas avec des camionnettes et une tente de restauration, croyez-le ou non. Et des locaux regroupés sur le côté. Des curieux pour la plupart, mais les Murdoch et Jonas étaient là aussi. Et il s’est confronté à Trev à un moment donné.

      — Je peux deviner qui s’en est le mieux sorti.

      — Oui. Jonas était furieux quand Trev ne l’a pas laissé accéder au sentier fleuri. »

      Rosie la regarda par-dessus ses lunettes. « Tu l’as déjà appelé comme ça avant. "Sentier fleuri". Est-il vraiment si rempli de ces fleurs ?

      Charlotte sortit son téléphone. « Je sais que je vous ai montré un gros plan, mais j’en ai pris certaines en partant. Celle-ci… oui, est visible depuis le chemin principal et prise face à l’arrière de la librairie. » Elle lui tendit son téléphone montrant une image. « Pour moi, elles forment une bordure. De jolies fleurs violettes bordant les deux côtés de ce qui est, il faut l’admettre, un sentier étroit.

      Zoomant puis dézoomant, Rosie plissa les yeux sur l’image. « J’aimerais voir ça en personne.

      — Il vaudrait mieux attendre que tout le monde soit parti.

      — Oui. Mais tu as raison, ma chère. Elles n’ont pas l’air du tout d’avoir poussé naturellement. Trop bien espacées et le sentier est dégagé. Et tu as mentionné qu’il y en a d’autres. Sur la tombe. » Elle leva les yeux et rendit le téléphone.

      « Comme une couverture violette. Et c’est ce qui a attiré mon attention. Quelque chose n’allait pas. Rien n’allait. » Charlotte tapota des doigts sur le comptoir, pensive. Celui qui les avait plantées connaissait l’existence de la tombe.

      « Dis-moi. Allez, je vois les rouages tourner.

      — Si elles n’ont pas poussé naturellement, alors quelqu’un les a délibérément plantées. Sur le sentier et la tombe. Pourquoi ? Qu’est-ce que cette fleur a de si important ? Et pourquoi même faire ça ? Était-ce le tueur, coupable et voulant créer quelque chose de joli dans une repentance bizarre ? Ou une autre personne qui savait quelque chose et ne pouvait pas aller voir les autorités. Un peu comme… » Elle s’interrompit, ne voulant pas spéculer à voix haute.

      « Un peu comme Henry ?

      — Vous êtes douée pour ça. » Charlotte offrit un rapide sourire. « Oui, comme Henry. Sa peur et d’autres limitations l’empêchaient de parler de sa connaissance de certains crimes. Ça pourrait être un autre dont il était au courant. Et je pense que Trev doit explorer cette théorie au moins.

      — J’aimerais avoir un échantillon de la fleur. Pas que je sois une experte, mais si je ne la reconnais pas, on pourrait vérifier avec Darcy. »

      Quelle bonne idée. Même s’ils n’avaient pas besoin de l’avis de Darcy, Charlotte n’avait pas rendu visite à la pépinière de sapins de Noël depuis quelques semaines et les Woodland lui manquaient. De toute façon, il était temps de rapporter le sapin qu’elle gardait dans un pot près du bas de l’escalier. Il était temps qu’il soit planté quelque part et qu’on le laisse atteindre son plein potentiel. Elle sourit pour elle-même.

      « Ça te dérange si je viens ? » Rosie sourit. « Les capacités psychiques d’Harmony déteignent sur moi parce que je peux dire que tu prévois de leur rendre visite maintenant.

      — C’est vrai. Enfin, la partie sur mes projets. Et bien sûr que vous pouvez venir avec moi. Je pense qu’il est temps qu’on câline Sophie.

      — Sophie Charlotte Woodland, corrigea Rosie. Ta magnifique petite homonyme.

      — Et si j’appelais Abbie pour voir quand ça leur convient ? Enfin, une fois que je pourrai accéder au sentier pour prélever un échantillon. Ensuite, on ira faire un tour et on emmènera mon pin.

      — J’ai hâte d’entendre ce que le jeune Lachie en dira. »

      Du haut de ses huit ans, Lachie était sage au-delà de son âge. Sa vision du monde était intéressante et parfois amusante. Charlotte et lui avaient une blague récurrente sur le fait que son arbre était à moitié extraterrestre. Oui, il était temps de rendre visite à leurs amis.
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      Rosie rentra un peu plus tôt pour se préparer pour son dîner. Au moment où Charlotte fermait la librairie, de lourds nuages avaient assombri le ciel. Elle verrouilla et se dirigea vers les escaliers.

      Derrière elle, quelqu’un secoua la porte arrière et elle se figea.

      « Fermée, dit une voix féminine.

      — Alors personne ne nous dérangera. »

      Était-ce Jonas ?

      Charlotte traversa le petit jardin et s’arrêta de son côté de la porte, écoutant. La porte était verrouillée donc Trev avait dû repasser à un moment donné.

      « On va faire ça avec votre dos face au bush. Reculez de quelques pas. Voilà. Donnez-nous une minute s’il vous plaît. »

      La voix féminine continua mais trop bas pour entendre ses mots, entrecoupée d’une voix masculine inconnue. Une zone s’éclaira dans l’obscurité. Un projecteur ? Allaient-ils interviewer Jonas ? La main de Charlotte se posa sur le verrou de la porte.

      « Merci, M. Carmichael ? On va faire un compte à rebours. Prêt ?

      — Pour vous, toujours. »

      Oh, pour l’amour du ciel !

      « Quatre, trois, deux, un… nous accueillons ce soir le conseiller municipal Jonas Carmichael. Monsieur Carmichael, la découverte d’un corps enterré profondément dans les broussailles a provoqué une onde de choc dans votre ville. Quelle a été votre réaction en apprenant ce terrible crime ? »

      Charlotte baissa la main.

      « Bien sûr, je suis choqué, tout comme la communauté. Penser que l’un des nôtres a pu être victime d’un acte criminel est… bouleversant.

      — Pourtant, ce n’est pas la première fois que Kingfisher Falls abrite un tueur. Tout récemment, au début de cette année, une femme âgée a été brutalement assassinée par quelqu’un en qui elle avait confiance. On est en droit de se demander quel était le niveau d’application de la loi à l’époque, et maintenant. »

      Charlotte posa un pied sur la traverse inférieure de la clôture tandis que Jonas poursuivait.

      « Je me suis posé la même question sans obtenir beaucoup d’explications. Il est vrai que notre précédent officier résident a été remplacé, mais il reste à voir si le nouveau titulaire est une amélioration ou non. Il ne coopérera certainement pas avec vous, ni en participant à mes enquêtes en tant que futur maire. »

      C’en était plus qu’assez pour Charlotte. Les mains sur le haut de la clôture, elle se hissa pour que ses deux pieds soient sur la traverse et que sa tête dépasse, fixant du regard un Jonas surpris. Elle ne parla pas, se contentant de le regarder.

      La journaliste suivit le regard de Jonas et fit signe à la caméra de la suivre alors qu’elle se précipitait vers la clôture et tendait son microphone vers Charlotte.

      « Vous avez une vue imprenable sur le bush, Madame… ?

      — Veuillez éteindre cette caméra, s’il vous plaît », dit fermement Charlotte.

      Après un rapide « coupez » au cadreur, la journaliste fit un pas en arrière pour mieux voir Charlotte. « J’aimerais vous interviewer, Mademoiselle, Madame… ? Pourriez-vous venir de ce côté-ci de la clôture ? Ce serait intéressant d’avoir le point de vue de quelqu’un vivant si près de tout cela.

      — Elle s’appelle Charlotte Dean, intervint Jonas, semblant contrarié. Docteur Charlotte Dean.

      — Encore mieux ! Quel est votre avis d’expert sur cette tragédie ?

      — C’est une ex-psychiatre, donc je ne perdrais pas les dernières lueurs du jour avec elle. »

      La journaliste l’ignora. « J’aimerais vraiment discuter avec vous ailleurs, Docteur. J’imagine que vous avez une excellente vue sur ce qui se passe depuis votre appartement.

      — En effet. Mon seul intérêt à vous parler est de vous rappeler, à vous les médias, vos obligations. »

      Les sourcils levés, la journaliste recula d’un autre pas. « Qui sont ?

      — De laisser la police faire son travail. Et de ne pas accabler une communauté locale déjà inquiète avec des commentaires trompeurs sur le, je cite, "niveau d’application de la loi", fin de citation.

      — Je vois. Y a-t-il autre chose dont je dois me souvenir ? »

      Le sarcasme n’améliora pas l’opinion de Charlotte sur la femme.

      « Peut-être trouver de meilleures sources d’information que quelqu’un qui a un intérêt personnel. » Elle jeta un coup d’œil à Jonas qui arborait un sourire satisfait. Son cœur se serra. « Un intérêt pour la publicité gratuite. » Elle espérait que cette clarification éviterait les menaces de poursuites pour diffamation.

      « Cela signifie-t-il que vous ne m’accorderez pas d’interview ? »

      Il y avait une pointe de suffisance dans la voix de la journaliste et un mouvement du cadreur indiqua à Charlotte pourquoi. Il avait un téléphone qui enregistrait la conversation.

      « J’aimerais que cela soit supprimé, merci. J’ai demandé à ne pas être enregistrée.

      — Non. Vous avez demandé que cette caméra soit éteinte. Elle l’a été. Maintenant, je suis prête à recommencer avec une véritable interview et ces images seront sacrifiées.

      — Je veux une copie. Elle m’a diffamé », dit Jonas.

      Charlotte descendit. Elle s’appuya contre la clôture, les poings serrés.

      « Docteur Dean ! Nous pouvons arranger quelque chose.

      — Elle n’est pas un vrai médecin. Elle joue à ça quand ça l’arrange, comme vérifier si les gens sont morts et trouver des cadavres. » Jonas devait s’être rapproché de la clôture, car sa voix baissa comme s’il lui parlait à travers le bois. « Tu t’es mêlée de trop de choses une fois de trop. Je te tiens maintenant. »
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      Une heure plus tard, lorsque quelqu’un frappa à la porte de Charlotte, elle se tenait devant le comptoir de la cuisine et souhaita que la personne s’en aille. Un orage approchait et le tonnerre grondait au loin sur les collines. On frappa à nouveau.

      Va-t’en.

      Son téléphone sonna. Trev. Elle s’en empara.

      « Salut. » Même à ses oreilles, sa voix était tendue.

      « Salut toi. Envie de partager une bouteille de vin avec un homme épuisé ? »

      Non. Pas maintenant. Pas quand elle s’était probablement attirée des ennuis et peut-être même lui aussi.

      « Tu ne préfères pas aller manger ou dormir ou faire de la paperasse ? »

      Il y eut une longue pause. Peut-être que le mot « dormir » l’avait plongé dans une sieste sur-le-champ. « Probablement, mais je préférerais passer un peu de temps avec toi.

      — Oh. Euh. J’ai quitté la ville. »

      Il rit et on frappa à la porte.

      « Tu ferais mieux d’ouvrir. Sinon, je vais m’asseoir sur la marche du haut et boire à la bouteille. »

      Charlotte raccrocha. Elle boirait un verre avec lui, échangerait quelques banalités, puis le renverrait avant qu’il ne comprenne qu’elle était contrariée. Un grand sourire aux lèvres, elle ouvrit grand la porte. Il brandissait une bouteille de vin.

      « On dirait que je viens d’arriver. Je t’en prie, entre. »

      Il s’exécuta et se dirigea vers la cuisine. Elle ferma et verrouilla la porte après un rapide coup d’œil dehors. Tout semblait calme.

      « J’ai trouvé un portail qui me transporte d’un bout à l’autre du monde en quelques millisecondes.

      — Qu’as-tu fait ? » Trev trouva deux verres et ouvrit la bouteille.

      « Pardon ? »

      Il leva les yeux en servant avec un sourire. « Tu ne veux pas ouvrir la porte malgré mon offre. Quelque chose ne va pas. Une nouvelle piste ? »

      La présence de Trev la submergeait. Sa force et sa constance. Sa confiance en elle quoi qu’elle fasse. Toute sa vie, elle s’était débrouillée. Elle avait tout contrôlé autour d’elle. Mais elle était si, si fatiguée de tenir le monde à distance. Les larmes lui piquaient les yeux et tout ce qu’elle voulait, c’était être dans ses bras. Sa bouche tremblait en essayant d’empêcher les émotions de la submerger.

      « Ma chère ? Oh, Charlie. » Il posa la bouteille et se retrouva devant elle, le visage plein d’inquiétude. « Tu pleures. Que s’est-il passé ? Es-tu... »

      Elle se jeta contre lui et fondit en larmes. Ses bras l’enveloppèrent et elle se sentit en sécurité. Sa chaleur s’infiltra dans son corps qui était plus froid qu’elle ne l’avait réalisé. Froid de peur et de lutte contre son instinct de fuite depuis que son portail avait été secoué.

      Les sanglots s’atténuèrent à mesure qu’elle reprenait le contrôle. Son cœur battait rapidement contre son oreille. Il était inquiet. Ce n’était pas juste, car elle l’avait impliqué dans quelque chose dont il n’était même pas conscient. Et maintenant elle devait le lui dire. Avant que tout ne s’effondre à nouveau sur elle. Elle chercha un mouchoir dans sa poche, pas tout à fait prête à quitter le sanctuaire de l’étreinte de Trevor. Comme s’il le savait, il les déplaça tous les deux vers le canapé et d’une manière ou d’une autre, elle se retrouva sur ses genoux, sa tête sur son épaule.

      « Où est ce mouchoir ? » La rudesse dans sa voix révélait son inquiétude. Charlotte trouva un mouchoir propre. Il tamponna sous chaque œil, son visage proche du sien. « Je crois qu’il nous en faudra quelques-uns de plus. Il y a beaucoup de larmes sur ces joues.

      — Je suis désolée, murmura-t-elle.

      — De me laisser te réconforter quand tu es bouleversée ?

      — Non… jamais pour ça. Pour avoir perdu le contrôle. Ne pas être forte. Faire un scandale… »

      Ses lèvres touchèrent les siennes en un doux baiser.

      Cela l’arrêta de parler et de respirer. Pour un moment. Puis, comme si rien ne s’était passé, il les ajusta tous les deux pour qu’elle soit droite. Sa main écarta une mèche de cheveux de son visage.

      « Tu veux bien me dire ce qui se passe ?

      — Je préférerais pas, mais je vais le faire. On peut ouvrir le vin d’abord ?

      — Pour te donner du courage ? » Trev sourit. « Lève-toi et je vais te servir un verre de bravoure. »

      Elle fila à la salle de bain pendant qu’il ouvrait le vin. Après s’être aspergé le visage d’eau, elle se regarda dans le miroir. Peu de traces des larmes. Mais son regard était sérieux tandis qu’elle cherchait un moyen d’expliquer ce qui s’était passé avec la journaliste.

      Raconte-le comme ça s’est passé.

      Pas du tout sûre que cela fonctionnerait, Charlotte secoua la tête devant son reflet et se dirigea vers la cuisine. Trev versait le vin blanc et leva les yeux. « Où veux-tu t’asseoir ?

      — Sur le balcon. Même avec l’orage qui approche. » Elle ouvrit la porte coulissante et Trev la suivit avec le vin. « Mais dès que l’orage éclate, je rentre.

      — Pourquoi te font-ils peur ?

      — Bruyants. Imprévisibles. Incontrôlables. »

      Trev lui tendit un verre en la rejoignant à table. « À la victoire contre nos peurs. » Il porta un toast.

      « Ça me semble un bon plan. Santé. »

      La première gorgée de vin était douce et réchauffa son estomac en quelques secondes. Orage ou pas, elle ne savait pas combien de temps ils resteraient dehors. Il pourrait partir dès qu’elle lui aurait raconté ce qui s’était passé. Elle fronça les sourcils. C’était l’ancien mode de pensée. Pas le nouveau qu’elle s’efforçait tant d’adopter.

      « Je ne serai pas en colère. »

      Elle arrêta de fixer son verre de vin et regarda Trev. « Comment le sais-tu ?

      — Je le sais, c’est tout. Alors, qu’est-ce qui, ou qui, t’a fait pleurer ? »

      La tranquille insistance dans sa voix et sur son visage la rassura. Une autre gorgée et elle s’éclaircit la gorge.

      « D’accord. Je pense que je me suis fait pleurer moi-même parce qu’une situation s’est produite et malgré mes intentions, il aurait mieux valu la laisser tranquille.

      — Continue. »

      Avant de pouvoir reculer, Charlotte raconta tout à Trev. Du moment où le portail avait été secoué jusqu’aux derniers mots de Jonas. Tout du long, Trev l’observa, ses doigts jouant avec le pied de son verre, mais sans qu’une goutte de vin ne passe ses lèvres. Des lèvres qui se serrèrent à la menace implicite de Jonas. Quand elle eut fini, Charlotte se pencha en arrière.

      « Jonas Carmichael est un fanfaron, Charlie. Il veut de l’attention et se présenter comme maire le rendra encore plus avide. Te menacer pour des déclarations tout à fait innocentes ne l’aidera pas, alors je ne perdrais pas le sommeil là-dessus. »

      Maintenant, il but une gorgée, les yeux ne quittant jamais ceux de Charlotte. Sa confiance l’aidait. Un candidat à la mairie qui avait également un procès contre l’un de ses électeurs potentiels ne donnait pas une bonne image.

      « Tu n’as pas besoin de me protéger, Charlie. »

      Non, elle n’en avait pas besoin. Mais protéger ceux dont elle… se souciait, était ancré dans son âme. C’était sa chose. Garder sa mère en sécurité lui avait appris à veiller sur tout le monde. Sauf sur elle-même.

      « Je suis désolée.

      — Et tu n’as pas besoin de t’excuser de te soucier des autres. » Sa main couvrit la sienne. « J’aime ton esprit féroce et ta disposition à intervenir quand tu vois de l’injustice dans le monde. Tu l’as fait pour maman plus d’une fois, et pour les Woodlands et d’autres. Tu devrais être fière de qui tu es.

      — Tu n’es pas agacé contre moi ?

      — Non.

      — Ou frustré parce que je ne reste pas tranquille ? »

      Il secoua la tête.

      Oh.

      Ils restèrent assis un moment en silence, à part pour le grondement occasionnel d’un tonnerre lointain. Trev était unique. Dès leur première rencontre, il avait vu à travers elle jusqu’au cœur de qui elle était. Mieux qu’elle-même. Et il l’aimait bien. Il l’aimait sincèrement bien.

      « Quand as-tu mangé pour la dernière fois ? demanda-t-elle.

      — Un des officiers de Kyneton s’est faufilé dans la tente des médias et a attrapé quelques assiettes de nourriture. Mais c’était il y a des heures. »

      Charlotte poussa sa chaise en arrière.

      « Eh bien, nous avons besoin de manger alors. »

      Comme s’ils s’étaient mis d’accord, elle prit son verre et rentra à l’intérieur.
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      Alors que Charlotte préparait les ingrédients pour une omelette, Trev descendit chercher la malle en osier. Il entra dans la librairie avec sa clé et souleva la malle, un peu surpris par son poids. Après avoir réarmé l’alarme et verrouillé la porte, il se dépêcha vers les escaliers, des gouttes de pluie tombant sur sa tête.

      Charlotte tenait la porte entrouverte pour lui et il se tourna de côté pour faire passer la malle en même temps. « C’est ce que tu as trouvé dans la réserve ?

      — Oui, l’année dernière. Pose-la n’importe où. Tu veux manger d’abord ? »

      Il la déposa sur le sol du salon. « Je meurs de faim. »

      Quelque chose sentait bon.

      « Besoin d’aide ? »

      Elle était de retour dans la cuisine, toute trace de sa détresse précédente cachée derrière un sourire. « Euh, oui, si tu peux mettre la table. Tu veux manger à l’intérieur ou à l’extérieur ?

      — La pluie est là, mais l’orage est à des kilomètres. Qu’est-ce que tu préfères ?

      — Choisis, toi. » Charlotte alluma la cuisinière. « J’ai mis de longues tranches de pain au four avec du beurre aux herbes. Je pensais qu’on pourrait mettre les œufs dessus. »

      Rien n’avait jamais semblé meilleur. Trev rassembla les couverts, le sel et le poivre, et la bouteille de vin. Le balcon l’attirait toujours, alors il installa tout là-bas. Charlotte avait transformé l’ancien espace en un endroit accueillant. Sa dernière addition était un jardin d’herbes aromatiques. Il revint chercher leurs verres vides.

      « Tu as utilisé tes propres herbes sur le pain ?

      — Oui ! Prendre des cours de cuisine avec Doug a changé ma peur d’essayer de nouvelles recettes. C’est amusant et celles que je rate sont quand même mangeables. J’ai utilisé de l’aneth et du basilic, parce que j’adore le basilic avec tout, et j’ai ajouté de l’ail, mais malheureusement celui-là venait d’un pot. » Elle vérifia le pain et hocha la tête.

      Trev s’appuya contre le comptoir. La femme dans la cuisine débordait de bonheur et cela lui réchauffait le cœur. Quand elle avait sangloté dans ses bras, son propre cœur s’était brisé. Elle ne devrait jamais pleurer. Charlie méritait tout ce qu’il y avait de mieux dans la vie.

      « Ça va ? » Elle posa les assiettes sur le comptoir. « Tu as l’air pensive.

      — Je vais très bien. »

      Un instant plus tard, elle déposa une longue tranche de pain beurré aux herbes sur chaque assiette, puis fit glisser une omelette moelleuse sur chacune. Avec un geste élégant, elle ajouta un brin de persil. « Parfait ! Bon, le goût reste à voir, mais ça a l’air sympa. »

      Sur la table, sous la lumière de la lampe, les assiettes étaient jolies. Charlotte prit quelques photos. « Tu peux manger maintenant. » Elle sourit en s’asseyant en face et rangea son téléphone.

      Il n’avait pas besoin qu’on le lui dise deux fois. Les œufs crémeux au fromage s’accordaient parfaitement avec le pain aux herbes. Et d’une certaine manière, le petit-déjeuner pour le dîner allait bien avec le vin blanc sec et le bruit de fond de la pluie. Le contentement s’insinua dans son cœur.

      Ils parlaient entre les bouchées et les gorgées. Il y avait des rires et des pauses. Des regards volés et des sourires.

      Trop vite, le délicieux repas fut terminé. Il posa ses couverts sur l’assiette.

      « Ça ? Quand tu as l’intention de le refaire, appelle-moi s’il te plaît. »

      Charlotte sourit avec ses yeux et c’était suffisant pour l’instant.

      Un long grondement de tonnerre suivit un vif éclair de lumière. Elle sursauta puis se mordit la lèvre.

      « Et si on ouvrait cette malle ? »

      En quelques minutes, ils étaient à l’intérieur, la table débarrassée et plus de vin versé. La porte coulissante restait ouverte, laissant l’odeur fraîche de la pluie remplir le salon. Charlotte débarrassa la table basse et Trev y déplaça la malle.

      « Dis-moi ce que tu sais à ce sujet ? » Il attendit pendant que Charlotte faisait comme d’habitude, prenant des photos sous tous les angles. « Je demanderai à Maman plus tard, mais je suppose que vous en avez discuté toutes les deux.

      — En détail ». Elle posa son téléphone sur l’accoudoir du canapé. « Je crois que ça a été laissé par la famille qui a vendu le bâtiment à tes parents. La famille Ackerman. C’est possible cependant que ça vienne de locataires. Rosie ne se souvient pas lequel, seulement que ton père a rangé des objets des deux.

      — Qu’est-ce qui t’a poussée à ouvrir celle-ci, parmi tout ce qu’il y avait dans la réserve ? »

      Charlotte esquissa un demi-sourire. « Tu vas me trouver bête.

      — J’en doute.

      — Ça me rappelait un peu la malle de Martha à Rivers End. Je sais que la sienne est une antiquité fabriquée en Angleterre en bois, mais c’était cette sensation de découverte. Qu’est-ce qui pourrait être à l’intérieur ? Je m’attendais à de vieux torchons ou quelque chose comme ça. Mais à la place… » Le sourire devint triste.

      Trev défit les fermoirs et souleva complètement le couvercle. Il l’appuya contre la table basse. De la soie rouge miroitait sous la lumière du plafonnier. Il enfila une paire de gants. « Je sais que tu as manipulé certains des objets, mais cela réduira toute contamination supplémentaire si la police scientifique doit y jeter un œil. »

      La soie était pliée sur le dessus de la malle. Alors que Trev la soulevait par ses coins, un doux parfum emplit l’air. Il exposa la couche suivante. Quelque chose était familier. Pas la soie, ni l’ours en peluche posé à côté de ce qui semblait être des vêtements de bébé neufs. Et pas non plus la dentelle blanche de la robe de mariée pliée en dessous.

      Il renifla l’air, puis s’agenouilla pour inhaler la rose et la lavande des objets dans la malle. Sa bouche avait un goût de chocolat. Du chocolat noir italien et la voix de Concetta Bongiovanni résonnait dans ses oreilles. Il tuo premio. Ta récompense. Tous les samedis pendant deux ans.

      « Trevor ? »

      Charlotte le regardait d’un air perplexe. Il devait avoir l’air bizarre, agenouillé sur son sol en reniflant une vieille malle. Trev se releva rapidement. « Je sais d’où vient cette robe. Enfin, je crois savoir.

      — Du magasin de robes de mariée ? Je me souviens que tu as dit te rappeler les fleurs là-bas, et le goût du chocolat italien. Pourquoi souris-tu ?

      — J’en voudrais vraiment un morceau, là, tout de suite.

      — Association de souvenirs. Donc, la lavande et la rose sont ce dont tu te souviens du magasin de robes de mariée ?

      — J’y livrais le journal pendant deux ans. Connie adorait ses fleurs.

      — Elle pourrait se souvenir de cette robe. » Charlotte tendit la main vers elle, mais la retira avant de la toucher. « Tu vas voir ce qu’il y a d’autre ?

      — Je vais peut-être poser le dessus à l’envers sur le sol pour y placer chaque objet dans l’ordre et si tu veux bien tout photographier ?

      — Je savais que mon besoin d’enregistrer tout serait utile. » Charlotte prit son téléphone. « Vas-y. »

      D’abord, Trev glissa ses mains sous l’ours en peluche et le souleva pour que Charlotte puisse accéder aux deux côtés. « Bien qu’il ait l’air vieux, il semble aussi neuf. Si ça a un sens. Aucun signe d’usure ou d’utilisation. Un ours en peluche typique de grande distribution, je pense. » Celui-ci alla sur le couvercle. Ensuite venaient les vêtements de bébé. « Taille nouveau-né. Neufs et jamais portés, à mon avis. Et une autre marque facilement disponible.

      — Comment en sais-tu autant sur les affaires de bébé ?

      — J’ai des amis qui ont des enfants, dit Trev en souriant à Charlotte. J’ai assisté à quelques baby showers et je sais me repérer dans le rayon puériculture d’un magasin. »

      Une légère rougeur colora ses joues, ce qu’il trouva adorable.

      « Je ne suis pas sûr de savoir comment soulever cette robe. Et avant que tu ne me le demandes, je n’ai aucune expérience avec les robes de mariée, à part pour accompagner ma sœur à la boutique. Mais j’imagine qu’elles sont normalement pliées et emballées d’une certaine façon pour les protéger ?

      — Tu t’adresses à la mauvaise personne. Mais oui, je pense aussi que la plier simplement comme celle-ci n’est peut-être pas l’idéal. C’est pareil pour n’importe quelle robe longue. » Charlotte se pencha plus près. « Puisque tu as les gants, est-ce qu’il y a une épingle à l’arrière ? »

      Trev souleva le corsage de la robe pour examiner l’arrière. En effet, une minuscule épingle de sûreté dans un morceau de dentelle discret retenait un fil fin. Avec une étiquette. Il croisa le regard de Charlotte. Elle était tout aussi curieuse que lui.

      « Les photos d’abord. »

      Elle s’exécuta puis s’approcha encore davantage tandis qu’il retournait l’étiquette. « Connie’s Brides. »

      Trev aimait les faits. C’était l’essence même de son travail. Mais son instinct lui disait autre chose à cet instant. Comment Charlie le savait dépassait son entendement, mais elle avait raison de croire que cette robe et le coffre étaient liés à la tombe peu profonde.

      « Qu’y a-t-il d’autre là-dedans ? » Charlotte ne prêtait pas attention à ses réflexions.

      « Je vais soulever ça aussi délicatement que possible. » Il parvint à garder la robe de mariée plus ou moins pliée comme ils l’avaient trouvée, la déposant sur les objets sur le couvercle.

      « Est-ce que ce sont de vieux manuels scolaires ? » Charlotte s’agenouilla maintenant et prit des photos. On dirait des cahiers d’exercices et un album de promotion. Et des journaux.

      « Je ne suis pas prêt à les sortir. Celui-ci… » Il désigna un cahier d’exercices usé. « Regarde le nom. »

      Charlotte plissa les yeux pour déchiffrer le griffonnage. « Vi Ackerman. Et ça, c’est un journal intime en dessous. J’en vois suffisamment le coin pour le reconnaître. J’en avais un similaire quand j’étais ado.

      — Donc, soit c’est une boîte d’objets en vrac, soit elle appartenait à Vi. Et qu’est-ce qu’une adolescente de dix-sept ans voudrait faire d’une robe de mariée ? Et d’ailleurs, comment pourrait-elle se permettre une robe comme celle-ci ?

      — Trev… il y a plus que ça. Les vêtements de bébé. Et l’ours en peluche. » Sa voix se brisa légèrement et il tendit le bras pour lui serrer l’avant-bras. « Quelque chose de terrible est arrivé. Je ne crois pas qu’elle soit partie de son plein gré. Pas une seconde. Je pense que Vi Ackerman est la personne que j’ai trouvée. »
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      Trevor partit vers minuit, et quelques minutes plus tard, l’orage éclata. Il lui envoya un message pour lui dire qu’il était rentré à temps, accompagné d’un émoji pingouin pour une raison quelconque (ce qui la fit sourire) puis elle s’installa dans la troisième chambre, la fenêtre ouverte.

      Toutes les lumières étaient éteintes dans l’appartement. Charlotte tenait un verre contenant un fond de vin, la fin de la bouteille partagée avec Trev pendant le dîner. Malgré sa fatigue, le souvenir de ce simple repas et de cette compagnie la maintenait trop alerte pour dormir. Le mystère de la malle en osier s’était obscurci, mais il y avait maintenant quelque chose à investiguer, même si Vi n’était pas la pauvre âme de la forêt.

      Sauf que tu l’es.

      Charlotte contemplait la pluie. À chaque éclair, le chemin de fleurs s’illuminait. Tous les médias étaient partis. La police était partie. Seules des bandes de ruban de police flottaient au gré des rafales de vent. Les restes de la tombe peu profonde étaient enfin entre de bonnes mains. D’ici un jour ou deux, l’identité pourrait être découverte. Ou du moins, l’âge approximatif du corps et la période durant laquelle elle avait été là.

      Demain matin, elle avait l’intention de prélever discrètement quelques échantillons de fleurs pour Rosie. Cela ne mènerait peut-être à rien. Mais quelqu’un avait planté ces fleurs et Charlotte n’était pas prête à lâcher le mystère.

      Un long éclair fourchu illumina le ciel et Charlotte se couvrit les oreilles. Le grondement qui suivit fut long et proche. Elle se leva pour fermer la vitre. Encore un éclair. Un mouvement attira son attention.

      Y avait-il quelqu’un sur le sentier en bas ? Sûrement ses yeux la trompaient-ils à cause des effets résiduels de la lumière soudaine. Elle attendit tandis que la pluie s’intensifiait. Au moment où elle s’apprêtait à se détourner, un autre éclair fourchu zébra le ciel, avec une teinte verdâtre lui indiquant qu’il était trop proche pour être rassurant. Et là, à l’entrée du chemin fleuri, une personne.

      Tout ce qu’elle vit fut un imperméable et un chapeau à larges bords rabattu jusqu’au col avant que qui que ce soit dehors ne disparaisse en courant. Vers le site de la tombe.

      Charlotte se précipita vers la porte de derrière. S’arrêta et enfila son trench-coat rouge. S’arrêta de nouveau et trouva une lampe de poche et ses clés. Puis descendit les escaliers, prudemment car ils devenaient glissants vers le bas. En quelques secondes, elle atteignit le portail arrière, le déverrouilla, puis fit glisser le loquet, ses doigts luttant pour agripper l’acier.

      Une fois ouvert, elle passa, attendant un éclair. Quand il survint, il n’y avait aucun signe de la personne. Elle devait être sur le sentier. Qui et pourquoi ? Était-ce la personne qui avait planté les fleurs ?

      Elle sprinta sur le chemin et se fraya un passage le long des arbres jusqu’au début du sentier fleuri. Avec sa lampe de poche, Charlotte chercha l’étroit passage. Ce furent les empreintes qui lui montrèrent la voie. Des pas profonds dans la boue.

      J’ai besoin de mon téléphone.

      Pas la peine de retourner en arrière. Charlotte éclaira le long du sentier fleuri. Vide.

      La pluie tombait à seaux, trempant ses cheveux et ruisselant sur son visage. Elle releva son col et l’eau coula le long de son dos. C’était une terrible idée. Mais si elle trouvait la personne…

      Charlotte fit quelques pas à l’intérieur et la canopée l’enveloppa. Le tonnerre gronda au-dessus d’elle et elle frissonna.

      Sois courageuse. C’est important.

      Quiconque était dehors par ce temps avait besoin d’aide. S’il s’agissait de quelqu’un pleurant une ancienne perte et trop effrayé pour se montrer, elle pourrait servir d’intermédiaire entre cette personne et les autorités. Ou était-ce un journaliste ? Charlotte serra sa lampe de poche et pataugea dans la boue, ses pieds déjà trempés. L’absence de présence policière ne signalait quand même pas un libre accès pour tous ?

      La lampe de poche s’éteignit.

      « Zut », dit Charlotte en la secouant sans résultat. Du mieux qu’elle put, elle suivit le sentier, s’arrêtant souvent pour attendre que le ciel s’illumine et la guide.

      Devant, la zone qu’elle avait précédemment contournée pour atteindre la clairière était ouverte. Les buissons avaient été coupés et poussés sur le côté. Sans doute pour que les autorités aient un meilleur accès plutôt que d’escalader et de se faufiler entre des plantes épineuses.

      Du ruban de police entourait encore une grande partie de la clairière. Autour du site de la tombe peu profonde, des piquets et du ruban supplémentaires indiquaient clairement que la zone ne devait pas être franchie. Charlotte s’arrêta contre le tronc épais d’un vieil arbre, espérant un peu de répit de la pluie. Dans la zone délimitée, une silhouette sombre était accroupie près d’un tas de terre. Des fleurs étaient éparpillées dans la terre, ce qui était autrefois une couverture sur des restes longtemps enterrés.

      Charlotte hésitait. Personne ne devrait être dans cet espace. Bien que l’équipe des services de la scène de crime soit partie, en laissant du ruban de police, ils avaient signalé que c’était hors limites. Elle devait empêcher cette personne d’interférer avec le sol et les alentours. Et si elle était en deuil, elle l’amènerait à l’abri et appellerait à l’aide.

      Alors qu’elle s’avançait, un éclair au-dessus transforma la clairière en plein jour et la personne leva son visage vers le ciel.

      Avec un hoquet, Charlotte recula vers le tronc et s’aplatit contre le côté le plus éloigné. C’était la dernière personne qu’elle voulait rencontrer ici. Son cœur battait la chamade et ses doigts se crispèrent en poings. Elle devait attendre. Le laisser partir.

      Pourquoi était-il ici ? Quelle raison possible pouvait-il avoir de franchir le ruban de police et d’inspecter le site d’une tombe ? Il devait connaître la victime.

      Charlotte jeta un coup d’œil furtif autour de l’arbre et se rejeta en arrière. Il approchait. La tête baissée à nouveau, il passa devant l’arbre sans un regard. La pluie s’atténua, permettant au bruit de succion de ses bottes d’atteindre ses oreilles.

      Il était parti. Elle compta jusqu’à cent. Puis une deuxième centaine. Compter l’aida à reprendre le contrôle sur sa panique. Elle prendrait son temps pour retourner derrière son portail, car elle ne pouvait pas lui laisser savoir qu’elle l’avait vu. Kevin Murdoch l’effrayait.
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      Ruinée. Toutes ces heures d’attente pour son arrivée gâchées. L’unique chance ruinée. Évidemment, il choisirait un moment où personne ne serait dehors ni ne regarderait par la fenêtre. Après minuit. Au milieu d’un orage.

      Le départ des flics signifiait qu’il irait vérifier. Voir ce qu’ils avaient laissé. Mais ils sont trop malins pour laisser quoi que ce soit. Aucune preuve à récupérer pour lui. Alors, le couteau dans la poche sera enfin utilisé. Lui apprendre. Le laisser là où il l’a laissée, elle. Mais pas de fleurs pour lui. Quand il s’y attendra le moins, la vengeance lui ôtera chaque souffle.

      Il écarte le ruban de police sans respect. Se tient au bord de… de l’endroit où elle était restée si longtemps. Son pied repousse un peu de terre. Il ramasse une fleur et la jette après la terre. Il faut en finir avec lui.

      Mais quelqu’un approche. Un mince faisceau de lumière. Ou était-ce l’imagination ?

      S’approcher. Faire chaque pas avec précaution pour ne rien trahir. Une seule chance de le faire.

      Maintenant, il s’accroupit et ses doigts fouillent le fond de la cavité. Son attention est là-dessus, pas sur quiconque pourrait être dehors aussi. Quelqu’un qui sait ce qui s’est passé. Encore quelques mètres. Il ne saura jamais. Ce qui est trop bon pour lui.

      Quelqu’un est là.

      Elle. Toujours là où elle ne devrait pas être. L’a-t-elle vu depuis sa fenêtre ?

      Ça gâche tout. Impossible de faire ça avec un spectateur.

      Un éclair si brillant qu’il aveugle presque. Il lève les yeux.

      Ce n’est pas lui !

      Reculer, reculer, reculer.

      Il s’en va. Mais c’est le mauvais homme. Et il passe devant l’endroit où la femme se cache, alors maintenant elle sait qu’il était là. Et cela va tout embrouiller.
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      Charlotte arriva au poste de police au même moment où Trev se garait devant. Elle avait marché sous un soleil éclatant, les flaques d’eau et l’air frais étant tout ce qui restait de l’énorme tempête de la nuit.

      « Tu as l’air épuisée, Charlie, dit Trev en la rejoignant sur le trottoir. Tu as dormi un peu ?

      — Un peu. Mais je ne voyais que son visage. »

      Trev émit un grognement en sortant ses clés de sa poche.

      « On en parlera à l’intérieur. »

      Tandis qu’il déverrouillait la porte d’entrée et désactivait l’alarme, Charlotte s’inquiétait de la nature de cette « discussion ». Ses actions de la nuit dernière étaient dangereuses. Pourquoi faisait-elle ce genre de choses sans réfléchir correctement et sans précaution, c’était quelque chose qu’elle ne comprenait pas. Ce n’était pas la première fois qu’elle se mettait en danger.

      Elle n’avait mis les pieds ici qu’une seule fois après le départ de Sid Browne, et c’était pour faire une autre déposition sur les événements survenus plus tôt dans l’année concernant la mort d’Octavia Morris. Trev n’étant pas encore confirmé comme son remplaçant, Bryce et Katrina (les détectives qui avaient mené l’enquête) avaient terminé à contrecœur leurs entretiens au milieu de la saleté et du chaos que Sid avait créés pendant son temps en poste.

      S’attendant à l’horrible puanteur de cigarettes froides et d’odeur corporelle, elle fut surprise de voir à quel point tout était frais et propre. Elle se tint près du comptoir et renifla l’air.

      « C’est mieux qu’avant ? » Trev déverrouilla la porte de derrière et se dirigea vers la bouilloire. J’ai demandé une nouvelle peinture à l’intérieur et à l’extérieur, ainsi que du matériel mis à jour. Il semble que Sid ait obtenu des financements pour pas mal de choses au fil des ans, qui sont allés directement dans sa poche. » Il remplit la bouilloire et l’alluma.

      « Ça sent normal. Le côté poisseux a disparu des surfaces. Et je peux voir deux bureaux avec un minimum d’encombrement. C’est bien mieux qu’avant.

      — Assieds-toi et je t’apporterai un café. Je vais faire installer une machine ici.

      — Ce n’est pas comme si tu passais beaucoup de temps ici. »

      Au milieu de sa tâche de sortir les tasses d’un placard, Trev lui jeta un coup d’œil.

      « Non. J’ai l’impression de passer mon temps à travailler sur une récente vague de criminalité. »

      Charlotte s’assit en se mordant la lèvre inférieure. C’était vrai que depuis son arrivée à la fin de l’année dernière, la petite ville tranquille avait connu plus de crimes que pendant les dix années précédentes. Ou vingt. Et bien qu’aucun d’entre eux ne soit de son fait, elle avait le don de trouver un problème là où personne n’en voyait. Elle regarda Trev préparer le café. Sa nomination comme officier de police résident ici était un bon choix. Kingfisher Falls avait maintenant une véritable force de l’ordre incarnée par un local qui comprenait la communauté et avait une solide éthique.

      « Pourquoi as-tu l’air si pensive, Charlie ? » Trev posa deux tasses sur des sous-verres et s’installa dans le fauteuil d’en face. « Tu as quelque chose à dire pour commencer ? »

      Il y a deux Charlotte et je suis celle qui ne risque pas sa vie ?

      Mais il y avait peu d’intérêt à éviter l’inévitable discussion à sens unique une fois qu’elle aurait commencé à donner les détails. Tout ce que Trev savait, pour l’instant, c’était qu’elle avait vu Kevin dans la clairière. Après lui avoir envoyé un message pour voir s’il était réveillé à six heures et demie, il avait appelé.

      « Tu l’as vu entrer dans les bois ? » Avaient été ses premiers mots au téléphone.

      « Oui et non. J’étais…

      — Dans combien de temps peux-tu être au poste ?

      — Oh. Une demi-heure ? »

      Et la voilà. Un peu après sept heures. Pas de petit-déjeuner ni même de café encore. Elle tendit la main vers la tasse qu’il avait placée près d’elle, les yeux errant vers les siens. L’expression de Trev était difficile à lire. Il devait s’attendre au pire et elle était sur le point de le lui donner. Autant en finir.

      « Tu vas être fâché. »

      Il leva un sourcil et but une longue gorgée de café.

      « Je n’arrivais pas à dormir à cause de l’orage alors je me suis assise près de la fenêtre qui donne sur les bois pendant un moment.

      — Et Kevin Murdoch est apparu venant de la direction de la clairière ?

      — Ou…i. Un peu plus tard.

      — Continue. » Trev tenait sa tasse de café entre ses deux mains. Ses yeux ne quittaient pas ceux de Charlotte. À cet instant, elle aurait bien aimé qu’il détourne le regard. Les choses allaient empirer.

      Arrête de tergiverser.

      « J’ai vu quelqu’un dehors dans ce temps. Une personne avec un long imperméable et un chapeau à larges bords baissé très bas. Elle était près de l’entrée du sentier fleuri une minute, puis au prochain éclair, plus aucun signe d’elle. Nulle part le long du chemin principal.

      — C’était quand ? Minuit ? Plus tard ?

      — À peu près à ce moment-là. Tout ce à quoi je pouvais penser était que cette personne devait la connaître… avoir su qu’elle était enterrée là et être poussée à visiter ce qui restait de sa tombe. Pour pleurer ou être soulagée qu’elle ait enfin été retrouvée. Je voulais l’aider. »

      Trev posa sa tasse avec beaucoup de précautions. Il alluma l’ordinateur, tapotant des doigts sur le bureau pendant qu’il démarrait. Charlotte reconnut l’intense contrôle qu’il exerçait sur lui-même. Il voulait soit la réprimander, soit la serrer dans ses bras. Dans les deux cas, il ne bougeait pas beaucoup et même ses épaules s’étaient tendues.

      « Dans un instant, je vais prendre ta déposition. Mais dis-moi ceci », il regarda Charlotte droit dans les yeux. « Tu t’es aventurée dehors au milieu d’un orage pour suivre une personne inconnue jusqu’à une scène de crime isolée. Et tu es tombée sur Kevin Murdoch, qui a clairement fait savoir qu’il ne t’aimait pas. Est-ce que je suppose correctement ? »

      Charlotte hocha la tête et baissa les yeux, incapable de supporter l’émotion dans les siens. De la colère ? De la déception ? Quoi qu’il en soit, son estomac se noua. Il lui avait déjà dit une fois sa peur de la perdre quand elle avait gardé des secrets. Ce n’était pas un secret pourtant. C’était une erreur.

      Tout au long de l’entretien, Trev garda un ton régulier et lui demanda de répéter tout ce dont il n’était pas sûr. Il tapait, questionnait, tapait. De temps en temps, il buvait du café. Le sien refroidissait. Le visage de Kevin Murdoch la hantait. Un éclair de lumière et son visage levé vers le ciel. Son dos dur contre l’arbre. La pluie gouttant de ses cheveux tandis qu’elle se cachait. Son cœur battant la chamade.

      Il battait encore la chamade.

      « Charlotte. Charlie, regarde-moi. »

      Avec un petit hoquet, elle s’arracha à l’obscurité.

      La main de Trev couvrait la sienne, chaude et rassurante.

      « Où étais-tu à l’instant ?

      — Je suis tellement désolée. » Sa voix sortit comme un murmure. « J’ai suivi mon cœur, Trev. Mon besoin d’aider quiconque était dans une telle douleur, mais comment aurais-je pu savoir que Kevin était cette personne ? Et il ne peut pas souffrir de cela à moins qu’il ne l’ait aimée et perdue. »

      Après une rapide pression, il lâcha sa main et se rassit, les bras croisés.

      Sans un mot, Charlotte se leva, ramassa les deux tasses et se dirigea vers la bouilloire. Pendant tout le temps qu’elle préparait le café, elle sentit le regard de Trevor sur elle. Ce qu’elle avait fait était dangereux et ne pouvait pas se reproduire. Pas si elle voulait le garder dans sa vie. Et c’était le cas.

      « Deux cafés. »

      Pourquoi avait-elle dit cela, elle n’en avait aucune idée. Pour combler le silence.

      « Merci. Assieds-toi, s’il te plaît. »

      Bien que son instinct de fuite la poussait à saisir son sac à main et à s’enfuir, Charlotte réussit à sourire et s’assit. « J’ai fait une bêtise.

      — Une bêtise. Examinons cela de plus près. Du bon côté, tu as identifié une personne qui s’est introduite sur un site de police balisé. Cela me donne beaucoup à réfléchir sur M. Murdoch et ses raisons d’être là dans des conditions aussi étranges. Et c’est le bon côté.

      — Eh bien, ça aide. N’est-ce pas ? Je veux dire, et s’il l’avait tuée ?

      — Exactement. »

      Charlotte ne comprenait pas.

      « S’il a tué la personne qui était dans la tombe, est-ce qu’il te semble logique qu’il pourrait tuer à nouveau pour garder cela secret ? » Trev décroisa les bras et se pencha en avant. « Charlotte, s’il t’avait vue, je serais peut-être de nouveau là-bas, mais cette fois avec ton corps à identifier. » Ses yeux la transpercèrent, puis il repoussa sa chaise et s’éloigna à grands pas.

      La porte de derrière claqua derrière lui.
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      Trev ne s’arrêta pas avant d’atteindre la clôture derrière le poste de police. Ses mains étaient serrées en poings et il résista à l’envie de frapper les pieux en bois. Ceux-ci tombaient déjà en ruine, certains ne tenant que par un clou et d’autres se courbant vers l’extérieur. Encore une chose à réparer. Il longea la clôture, comptant les pieux endommagés jusqu’à ce que le tonnerre dans ses oreilles s’apaise. À ce moment-là, il avait atteint le coin de ce qui était une grande cour mal entretenue. Pas très différente de son poste à Rivers End à son arrivée.

      Il y avait suffisamment d’espace pour un potager et une idée germa. Quelque chose pour la communauté. Contrairement au poste de Rivers End, qui comprenait aussi son logement sur le même terrain, celui-ci était un bâtiment indépendant. Avec un peu d’attention, il pourrait transformer cet endroit en un espace sûr pour que les habitants aient un jardin de quartier.

      La porte de derrière s’ouvrit. Charlotte devait le prendre pour un fou. Partir comme ça en trombe. N’avait-elle aucun sens du danger ? Aucune idée du risque qu’elle avait couru la nuit dernière ? Et ce n’était pas la première fois qu’elle agissait sans réfléchir face à des personnes dangereuses.

      « Trev ? » Sa voix trahissait son incertitude. Et elle avait raison. Son retour à Kingfisher Falls était autant motivé par le désir d’être près d’elle que par celui de rentrer chez lui. Il voulait vivre sa vie avec Charlotte Dean. Mais elle voulait résoudre des crimes même quand il n’y en avait pas à résoudre. Il se prépara mentalement, s’apprêtant à lui dire ses quatre vérités. Elle devait comprendre les conséquences.

      Un seul regard à son visage strié de larmes et toute résolution de la tenir à distance se dissipa. Il ouvrit les bras et elle s’y blottit. C’était là qu’elle devait être. Enveloppée dans son étreinte. Il pouvait la protéger ainsi. L’empêcher de faire des choses qui la mettaient en danger. Si elle restait là…

      Il enfouit son visage dans ses cheveux. Il ne devait pas pleurer.

      La sonnerie insistante d’un téléphone finit par les séparer. Il desserra son étreinte avec un « Désolé », puis réalisa que c’était son téléphone à elle. Elle le sortit de sa poche et se détourna pour répondre. Dieu merci. Il se frotta les yeux puis cligna des paupières pour éclaircir sa vision. Au moins maintenant, l’envie de la réprimander était partie. En train de partir. Ils étaient peut-être égaux, mais il n’était qu’humain quand il s’agissait de vouloir sa sécurité.

      « Maggie, ralentissez, j’ai du mal à comprendre. » Charlotte croisa son regard. Son ton était celui du Docteur Dean. « Qu’est-ce qui ne va pas avec Maman ? »

      Un mauvais pressentiment étreignit le ventre de Trev.

      « Je vois. D’accord… oui, j’ai entendu. Pouvez-vous m’envoyer le numéro de son spécialiste s’il vous plaît ? Et une liste de ce qu’elle prend. »

      Ses épaules s’affaissèrent tandis qu’elle écoutait et elle hochait la tête de temps en temps.

      « Voyons si nous pouvons d’abord régler ça. » Elle leva les yeux au ciel. « Oui, je comprends, mais avant de commencer à paniquer, laissez-moi examiner ce qui se passe s’il vous plaît.

      Un moment plus tard, elle raccrocha. « Zut. Désolée.

      — Qu’est-ce qui ne va pas ?

      — Maman a eu un épisode psychotique et a blessé un autre patient. Ils l’ont endormie et elle est en sécurité, tout comme les autres. »

      Un message bipa et elle jeta un coup d’œil au téléphone.

      « Le numéro du spécialiste ?

      — Ouais. Mais je ne peux pas le contacter avant une heure ou deux. Décalage horaire et tout ça. Zut ! »

      Deux "zut" en une minute. Son visage était fermé, plongé dans ses pensées. Trev lui tendit la main. « Viens. Sortons d’ici et trouvons un bon café. »

      Elle hésita.

      « Tu as le temps. Et j’ai besoin de manger même si toi tu survis avec des miettes chaque jour.

      — Pas du tout ! Je mange beaucoup. Juste pas régulièrement. » Mais elle prit sa main et le laissa la guider devant un buisson épineux vers la porte. « Cet endroit est un vrai bazar, Trevor. »

      Il sourit, soulagé par son ton normal. « Tu proposes de m’aider à tout rénover ?

      — Si tu crois ça, tu as vraiment trop faim. »
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      « Un latte doré ?

      — Merci, et les œufs au four s’il vous plaît. » Charlotte sourit à Vinnie, le propriétaire du café qu’elle fréquentait le plus. Étant situé au coin en face de la librairie, elle et Rosie étaient des clientes régulières.

      Vinnie inclina la tête vers Trev, son expression curieuse. « Et un petit-déjeuner pour vous aussi, jeune Trevor ?

      — Le pas si jeune Trevor aimerait un café noir et des pancakes, merci. »

      Pour la première fois ce matin, Charlotte arrêta de s’inquiéter. Pour quelques minutes en tout cas. Son rapport avec le propriétaire de longue date du café était amusant. Elle avait une fois taquiné Trev lors d’une conversation téléphonique à propos de cet homme incroyable qui savait qu’elle avait besoin de café rien qu’en la regardant. Vinnie était l’un de ces commerçants qui accueillaient tout le monde à bras ouverts et se souvenaient de ce qu’ils aimaient.

      « Éclairez-moi, qu’est-ce que c’est, un latte doré ?

      — Vraiment ? Hm. Je suppose que vous êtes un buveur de café noir.

      — Hé. C’est une insulte ?

      — Jamais. Le latte doré n’est pas du café. Le mien a du lait d’amande avec du curcuma, du poivre noir, du gingembre et quelques autres épices. Une crème délicieuse dans un verre.

      — Tu vois. On apprend quelque chose de nouveau tous les jours. » Le téléphone de Trev vibra. « Désolé, je reviens dans une seconde. » Il sortit pour répondre.

      Charlotte s’adossa à sa chaise, les yeux fixés sur lui à travers la fenêtre. Elle ne doutait pas qu’il était déçu par elle. Et effrayé qu’elle ait pu mourir. La réalité ne l’avait pas encore frappée, mais elle savait que ça viendrait quand elle aurait moins de soucis. Sa mère était un problème qu’elle ne pouvait pas éviter.

      Pas plus que tu ne peux éviter les sentiments de Trev.

      S’il tenait moins à elle, sa réaction aurait été différente. Quand il était sorti du poste, son corps rigide et les mots en suspens dans l’air, elle avait entrevu son cœur. Toute sa vie, elle avait évité d’être proche de quiconque qui pourrait vouloir plus d’elle. Avec Trev, elle avait même déménagé à des heures de chez lui. Sauf que c’était pour travailler pour sa mère.

      Vinnie revint avec leurs boissons et un sourcil levé.

      « Il est au téléphone.

      — Il devrait être ici. Avec vous. » Avec un clin d’œil, Vinnie la laissa à nouveau.

      Est-ce que tout le monde dans cette ville était un entremetteur ? C’était drôle cependant, les suppositions des gens que Trev et elle étaient faits l’un pour l’autre.

      « Désolé pour l’interruption. » Trev se glissa à nouveau sur son siège. « Mm, du café.

      — Tu veux goûter le mien ? »

      Il contempla son verre de lait jaune vif fumant, et secoua la tête. « Merci, mais le café me convient pour l’instant. C’était Katrina. Elle et Bryce attendent un rapport aujourd’hui concernant les restes. J’ai mentionné que tu avais aperçu Kevin Murdoch et ils vont descendre un peu plus tard pour me rencontrer. J’aurai peut-être besoin de te prendre encore un peu de ton temps. »

      Elle hocha la tête et remua sa boisson.

      « Nous n’avons pas terminé notre entretien, mais nous pourrions laisser les choses en l’état jusqu’à ce que de nouvelles informations apparaissent. Ce que je veux te demander, c’est ton opinion sur Kevin Murdoch. Tu n’as pas besoin de répondre maintenant, mais réfléchis-y. Sur les interactions que tu as eues et ce que tu as observé. »

      Après une délicieuse gorgée de sa boisson, Charlotte jeta un coup d’œil autour d’elle. Il était encore tôt et un seul autre client occupait une table, hors de portée de voix. « Je suis prête à te faire son profil, d’un point de vue professionnel. Personnellement, je me suis tenue à distance de lui après avoir vu à quel point il a été impitoyable envers la famille Woodland l’année dernière. Il tenait sa cour sur la place pour soulever l’indignation au sujet des vols des sapins de Noël. J’ai eu l’impression…

      — Je suis intéressé.

      — Eh bien, mon impression était que la réunion était orchestrée. Lui, Jonas. Quelques voix au hasard dans la foule. Une tentative habile de détourner l’attention de quelque chose d’autre, mais je n’ai jamais compris de quoi il s’agissait. Et avec Sid Browne dans le mix, cela a brouillé qui était derrière tout ça et quelles étaient les motivations.

      — Continues. » Trev tenait sa tasse de café, prenant des gorgées occasionnelles, les yeux fixés sur elle.

      « Après la mort d’Octavia et sa venue à la librairie, j’ai pensé que son hostilité était un chagrin mal placé. Mais avec du recul, je pense qu’il a choisi un moment où j’étais seule et a utilisé sa taille pour m’intimider. Il n’est pas aussi insistant que son frère et s’en remet beaucoup à Terrance, mais Kevin Murdoch a quelque chose qui couve sous la surface. C’est mon opinion. »

      Vinnie arriva avec un plateau. Il prit soin d’utiliser un gant de service pour placer un bol de pierre fumant devant Charlotte en disant solennellement : « C’est très chaud ». Puis il servit les pancakes de Trev. « Et beaucoup plus froide est notre glace à la vanille maison sur le côté.

      — Ça a l’air délicieux ! » Charlotte sortit son téléphone. « Je vais vous taguer sur Instagram.

      — Bon appétit. » Vinnie sourit.

      « Ne mange pas encore le tien. » Charlotte attrapa l’assiette de Trev et la tourna légèrement. « C’est mieux comme ça. » Elle prit quelques photos, les mis en ligne et leva les yeux. « Quoi ? »

      Trev secoua la tête, un sourire dans les yeux. « Puis-je manger maintenant ?

      — Je t’en donne la permission. En fait, le tien a l’air tellement bon. » Trois pancakes moelleux étaient empilés avec des baies fraîches et des éclats de chocolat, puis nappés de caramel.

      « Tes œufs aussi. Qu’est-ce qu’il y a avec eux ?

      — Tomate, poivron, quelques olives. » Charlotte remua le bol avec une fourchette. « Des tranches de piment, des herbes. J’ai tellement faim. »

      Tous deux mangèrent en silence. Chaque bouchée améliorait l’humeur de Charlotte et quand elle eut fini, elle soupira de plaisir. L’assiette de Trev était vide et il vida sa tasse de café.

      « Ça va mieux ? demanda-t-il.

      — Beaucoup mieux. Je vais devoir aller ouvrir la boutique bientôt.

      — Quand appelleras-tu le spécialiste ?

      — Dès que Rosie arrivera. » Y penser assombrit à nouveau son humeur. « Maggie m’a envoyé les autres informations que j’ai demandées, alors je vais les examiner d’abord. Si la réaction de maman est due au mélange de médicaments, alors ajuster cela est la première étape.

      — Et si ce n’est pas le cas ? »

      Elle haussa les épaules. « Il faut que je parle à son spécialiste. Avec un peu de chance, c’est quelque chose que je peux aider à résoudre à distance.

      — Et sinon ? Tu iras la voir ? »

      Avec un sourire forcé venu du plus profond d’elle-même, Charlotte prit son téléphone et se leva. « On est loin d’en être là. Je vais payer. »
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      Charlotte passa quelques minutes à faire des exercices de respiration profonde, allongée sur le sol de l’appartement, pour se remettre les idées en place. Rosie était dans la librairie, l’ayant chassée dès qu’elle avait entendu parler de l’appel de Maggie. Après avoir examiné les informations sur la liste actuelle des traitements de sa mère, Charlotte secoua la tête. Trop nombreux. Certains étaient là juste pour la forme. Maman avait une telle gamme de pathologies qu’il était délicat d’équilibrer les médicaments.

      Une fois qu’elle eut calmé ses nerfs et réfléchi à la conversation à venir, Charlotte se leva et s’étira. Ensuite, elle prit quelques notes sur papier et, enfin, but un verre d’eau tout en se concentrant pour communiquer avec un confrère professionnel, qui pourrait ne pas apprécier son ingérence.

      En l’occurrence, la conversation fut brève et cinglante. Le spécialiste de maman était encore un autre psychiatre masculin et il n’avait aucun intérêt à discuter de sa patiente, bien que Charlotte ait une procuration pour Angelica. Elle raccrocha, puis prononça un juron rare.

      Au lieu de jeter le téléphone contre le mur, ce qu’elle aurait aimé faire, elle composa le numéro de Lakeview Care.

      Calme-toi avant de parler.

      Plus facile à dire qu’à faire.

      On décrocha le téléphone et elle fut mise en relation avec Maggie. Elle connaissait Maggie depuis qu’elle avait commencé à chercher un endroit approprié pour qu’Angelica y emménage. Lakeview Care s’occupait de patients à long terme.

      « Bonjour, Docteur Dean. Avez-vous pu parler au Docteur Hicks ?

      — Bonjour, Maggie. Je viens de raccrocher.

      — A-t-il pu vous aider ?

      — Il n’était pas intéressé à me parler. Qu’est-il arrivé au précédent psychiatre de maman ? Nous avons discuté à plusieurs reprises de la nécessité de garder des femmes médecins. »

      Garde un ton agréable, Charlie.

      « C’est vrai. Mais ce n’est pas toujours possible. Les gens changent et parfois nous n’avons pas les choix que nous préférerions pour nos patients. Angelica semblait apprécier le Docteur Hicks. Au début, en tout cas.

      — Elle ne s’adaptera jamais à une figure d’autorité masculine. Qui d’autre est disponible ? Je suis prête à passer quelques coups de fil…

      — Avec tout le respect que je vous dois, Docteur Dean, nous avons accès à un petit groupe de professionnels. La plupart d’entre eux ont également des cabinets privés, ce qui signifie moins de temps pour nous. Nous ne sommes pas en mesure de payer les honoraires élevés qu’ils reçoivent de leurs clients privés, ce que vous comprenez sûrement. »

      Était-ce une pique ? Charlotte ouvrit la porte coulissante. Sur le balcon, l’air frais l’aida à rester calme.

      « J’apprécie votre position, Maggie, et vous savez que j’ai la plus haute estime pour vous et le personnel de Lakeview, c’est pourquoi maman est avec vous. Ce qui m’inquiète, c’est le mélange de médicaments qu’elle prend. Il y a quelques conflits qui pourraient expliquer cette intense paranoïa.

      — Vous avez peut-être raison, mais à moins que vous ne souhaitiez la voir vous-même, à titre professionnel, je suis réticente à modifier ce que son psychiatre actuel a prescrit. Nous avons essayé de le faire à distance par le passé et c’est loin d’être satisfaisant.

      — La dernière fois que nous avons parlé, elle allait bien. » Charlotte s’appuya sur le balcon, les yeux fixés sur la rue en contrebas. Les gens allaient d’un magasin à l’autre. Une journée normale. « Sa lucidité était un peu altérée, mais dans l’ensemble, elle semblait plus stable que par le passé. »

      Maggie poussa un long et profond soupir. « J’aimerais que ce soit vrai. Je travaille avec Angelica depuis longtemps maintenant et je ne vois qu’une spirale destructrice. De moins en moins de bons jours. Et avec l’épisode violent, nous envisageons sa future aptitude en tant que résidente. Je suis désolée. »

      L’air quitta les poumons de Charlotte. S’ils voulaient déplacer sa mère, où irait-elle ? Quel autre endroit prendrait en charge quelqu’un avec ses besoins, tout en lui accordant une liberté raisonnable. Pas pour sortir ou errer seule, mais pour aller et venir de sa chambre sans surveillance constante. Ou était-il trop tard ?

      « Docteur Dean ?

      — Continuez.

      — Une chose qu’Angelica continue de demander, c’est que vous lui rendiez visite. Cela fait près de dix-huit mois et, franchement, elle a perdu l’espoir de vous revoir. Au risque de paraître désagréable, je ne suis plus disposée à lui transmettre vos excuses. Vous dites si souvent que vous viendrez dans un mois, mais vous ne le faites jamais, et elle est encore assez consciente pour savoir que vous n’êtes pas venue. »

      Jamais Maggie n’avait parlé ainsi. Cela blessa Charlotte. La vérité était là et si elle ne changeait pas quelque chose, personne d’autre ne le ferait.

      « Je comprends. Quel est le statut actuel de maman ?

      — Elle a été isolée pour son propre bien et celui des autres patients. Le Dr Hicks la verra vendredi et me rencontrera ensuite pour discuter des options. Vous pourriez ne pas apprécier ces options, donc si vous avez déjà envisagé de lui rendre visite à nouveau, ce vendredi est le moment le plus crucial pour le faire. »

      Il n’y avait pas grand-chose d’autre à dire. Charlotte s’affaissa contre la rambarde une fois qu’elle eut raccroché, la tête baissée et les yeux fermés. La vérité faisait mal. Elle avait laissé Angelica croire qu’elle lui rendrait visite trop de fois, puis avait toujours eu une excuse. Occupée à travailler. Occupée à déménager.

      Occupée à ne pas être disponible pour toi, maman.

      Charlotte avait passé la majeure partie de sa vie à s’occuper d’Angelica, d’une manière ou d’une autre. Son déménagement à Rivers End l’année dernière était une évasion. Un nouveau départ. Mais elle avait laissé des affaires inachevées derrière elle et ce n’était qu’une question de temps avant qu’elles ne la rattrapent.

      Elle ouvrit les yeux. Le ciel était d’un bleu éclatant. Sur les collines derrière la ville, les arbres à feuilles caduques changeaient de couleur, créant un chef-d’œuvre de teintes sur un fond vert foncé. Comme elle aimait Kingfisher Falls. Cet endroit était sa maison et lui donnait de la force. Et elle allait avoir besoin de force, car ces affaires inachevées frappaient à sa porte.
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      L’inspectrice Katrina Mayer était assise à la place de Trev au poste, faisant des recherches sur son ordinateur. Un café froid était posé à côté d’elle et des notes manuscrites couvraient un bloc-notes. Trev regardait par-dessus son épaule.

      « Je n’arrive pas à croire à quel point Charlie est courageuse, dit-elle en ouvrant une nouvelle recherche.

      — Courageuse n’est pas le premier mot qui m’est venu à l’esprit », répondit Trev.

      Il avait informé Katrina et Bryce des événements des premières heures. Bryce avait levé les bras au ciel en marmonnant « typique », mais Katrina était restée silencieuse sur le sujet. Jusqu’à maintenant.

      Elle arrêta ses recherches et leva les yeux vers Trev. Ils étaient amis depuis des années, après avoir suivi l’académie ensemble. Maintenant, avec une jeune famille, elle avait quitté sa chère ville de Melbourne pour s’installer dans les montagnes afin d’élever ses enfants au contact de la nature. Il admirait cela chez elle. Elle pensait à long terme.

      « Comment qualifierais-tu Charlotte, si ce n’est de courageuse ? Sortir par un orage qui l’effraie. Suivre quelqu’un simplement parce qu’elle croit que cette personne a besoin de son aide ?

      — Imprudente. Dangereuse. Son courage aurait pu la tuer. »

      Katrina sourit.

      « Heureuse de ne pas avoir été là quand elle te l’a dit.

      — Hm.

      — Bon. Revenons au sujet qui nous occupe avant que Bryce ne revienne avec M. Murdoch. »

      Elle pointa ses notes du doigt.

      « Il n’a aucun antécédent. A vécu ici toute sa vie. A été associé avec son frère dans une société de transfert de propriété pendant une vingtaine d’années. S’est essayé à la politique puis a acheté l’hôtel à Glenys Lane. Tu ne te souviens de rien d’autre de notable ?

      — Je me suis tenu à distance des frères Murdoch. Tous deux intolérants envers quiconque ne pouvait pas faire avancer leur vie et ils n’ont jamais été aimables envers mes parents, dit Trev en se redressant. Je me souviens de Kevin quand j’étais enfant. Il m’a crié dessus pour l’avoir interrompu. »

      Katrina haussa les sourcils.

      « Pendant ma tournée de journaux. Je laissais habituellement leur journal à la réceptionniste. Une dame sympathique. Un matin, elle n’était pas là et Kevin hurlait au téléphone, dos à la porte. Je suis entré et il s’est retourné contre moi.

      — Charmant. Et ensuite ?

      — Rien. Je vérifiais toujours qu’il n’était pas là avant d’entrer. Mais je n’ai jamais eu d’excuses et Terrance n’est guère mieux. Ils seront polis et serviables en apparence, alors méfie-toi. »

      Après avoir minimisé l’écran de recherche, Katrina pivota sur sa chaise.

      « Des théories sur la raison pour laquelle il visitait le site de la tombe hier soir ?

      — Par curiosité ? Il est lié à Jonas Carmichael par l’intermédiaire de Terrance, et Jonas voulait y accéder l’autre jour. J’ai arrêté Jonas et ensuite il s’en est pris à Charlotte quand elle l’a entendu déblatérer à un journaliste. »

      La porte d’entrée s’ouvrit.

      « Bien. Tu veux bien que je mène l’interrogatoire ? demanda Katrina en se levant.

      — J’en serais ravi. »

      Kevin Murdoch fronça les sourcils en suivant Bryce derrière le comptoir. Bryce leva les yeux au ciel, mais les coins de ses lèvres se relevèrent.

      « C’est quoi ce bordel, Sibbritt ? »

      Katrina désigna une chaise.

      « Veuillez vous asseoir, M. Murdoch. Je suis l’inspectrice principale Katrina Mayer. Nous nous sommes rencontrés plus tôt dans l’année.

      — En effet. Vous étiez sur l’affaire du meurtre d’Octavia et je vous remercie d’avoir trouvé son assassin », dit Kevin en s’asseyant, mais sans paraître plus heureux.

      Bryce fit comme à son habitude. Il trouva une place sur le second bureau et s’y appuya, les bras croisés, les yeux fixés sur Kevin. Trev suivit son regard. Une cheville croisée sur un genou, Kevin déboutonna sa veste. Dans la soixantaine, il portait ses cheveux blancs coiffés sur le côté et arborait une barbe pointue et tachetée.

      « Eh bien ? J’ai une journée chargée et venir ici n’était pas à mon agenda. »

      Katrina s’assit en face, s’appuyant sur ses coudes sur le bureau et joignant ses doigts en pyramide. Trev resta debout, les mains sur le dossier d’une chaise.

      « Juste quelques questions et vous pourrez partir. Où étiez-vous ce matin, entre minuit et deux heures ? »

      Son teint déjà pâle devint livide. Un muscle tressaillit le long de sa mâchoire.

      « Pourquoi ? »

      Coupable comme prévu. Ou pas encore inculpé. Tu y étais donc.

      « On vous a vu dehors pendant l’orage durant ces heures. »

      Il ricana.

      « Vu ? Cet orage était violent et la probabilité que quelqu’un soit dehors, sans parler de deux personnes, doit être proche de zéro.

      — Et pourtant, vous avez été identifié.

      — Et si j’étais sorti ? J’ai le droit de me promener dans ma propre ville. Je n’ai pas peur des orages ou de l’obscurité et en tant que tenancier occupé, j’ai moins de temps que les autres pour faire de l’exercice. Je finis souvent au pub vers minuit et je vais marcher.

      — Et où cette dernière promenade vous a-t-elle mené ? »

      Le respect de Trev pour Katrina grandissait de minute en minute. Elle était si calme, mais ne ratait rien. Il devrait lui demander des conseils d’interrogatoire plus tard.

      Jetant un coup d’œil à sa montre, Kevin fit mine de se lever.

      « Je n’ai pas le temps pour ça.

      — Peut-être pourriez-vous expliquer pourquoi vous avez franchi un cordon de police et inspecté une scène de crime. Pendant une forte averse. Au milieu de la nuit. »

      À présent, de l’acier se glissait dans sa voix. Kevin retomba dans son siège.

      « Bon, d’accord. Je me suis retrouvé dans cette clairière, mais je ne savais pas que c’était là où le corps avait été trouvé. Pas avant de tomber sur ce qui ressemblait à une scène de film d’horreur. De la terre empilée d’un côté de ce qui était manifestement une tombe. J’étais curieux. »

      Bryce ajusta légèrement sa position.

      « Pourquoi êtes-vous resté là une fois que vous l’avez compris ? Nous avons été clairs sur le fait que c’était une zone interdite. »

      Kevin lui lança un regard.

      « Rester là ? Je suis parti dès que je m’en suis rendu compte. J’ai continué vers le sentier.

      — Quel sentier ? reprit Katrina. Dites-moi exactement où vous êtes entré dans la forêt et où vous en êtes sorti. S’il vous plaît. »

      Pour la première fois, l’homme parut perplexe.

      « Bien sûr. J’avais marché depuis l’hôtel, tourné au rond-point vers l’entrée nord. Celle où tous les véhicules de police et des journalistes sont entrés. Puis, depuis la clairière, j’ai coupé le long de l’étroit sentier jusqu’à atteindre la piste derrière les agents immobiliers et la librairie et tout ça. J’ai suivi la piste derrière tous les magasins jusqu’à la rue suivante. »

      Impossible. La raison pour laquelle Charlotte t’a suivi était qu’elle t’a vu entrer.

      « Y a-t-il autre chose ? Je suis désolé si je n’étais pas censé être là, mais la plupart des rubans de police étaient au sol, alors j’ai pensé que vous aviez terminé.

      — Même dans ce cas, pourquoi aller regarder ? demanda Katrina.

      — Pourquoi pas ?

      — Savez-vous qui était enterré là ? » Elle se pencha en avant. « Qui cela pourrait-il être, Monsieur Murdoch ? »

      Il la fixa, le visage impassible. À l’exception du même petit tic que plus tôt.

      Trev avait des questions. Pourquoi mentait-il sur la façon dont il était entré ? Qu’avait-il à cacher ? Mais il resta silencieux, observant.

      Avec un haussement d’épaules, Kevin décroisa ses jambes. « Comment le saurais-je ? N’est-ce pas votre travail ?

      — Ce serait utile si vous vous souveniez de quoi que ce soit. Quelqu’un du passé qui aurait pu s’attirer des ennuis. Qui aurait quitté la ville sans prévenir… du moins c’est ce que tout le monde pensait. N’est-ce pas ce qu’a fait votre belle-sœur ?

      — Écoutez-moi bien, ma petite. » Kevin se pencha brusquement en avant. Bryce se redressa et Trev contourna le fauteuil, mais Katrina ne broncha pas. « Vous voulez poser des questions sur elle ? Demandez à Terrance. Mais si vous insinuez qu’il a fait du mal à sa femme, alors vous ne savez pas ce que vous faites. Il l’aimait.

      — Les gens tuent par amour, Monsieur Murdoch. » Katrina sourit. « Nous ne vous retiendrons pas plus longtemps, alors Bryce va vous raccompagner. »

      Trev dut se détourner. L’indignation sur le visage de Kevin était comique et rire de l’homme aurait défait le bon travail de Katrina. Il l’entendit sortir en trombe, accompagné du joyeux « Par ici » de Bryce.

      Un moment plus tard, la porte d’entrée se ferma et un seul set de pas revint.

      Bryce ricana tandis que Trev secouait la tête et prenait une chaise. « Je ne savais pas qu’il pouvait bouger si vite.

      — Il ne fait aucun doute qu’une plainte sera déposée contre moi. » Katrina prit son café et grimaça. « Comment ai-je osé suggérer que son frère pourrait être impliqué dans cette affaire. »

      Trev prit la tasse de Katrina et se dirigea vers la bouilloire. « Bryony Murdoch vaut le coup d’être examinée. Elle a quitté la ville dans des circonstances étranges, alors il serait bon de s’assurer qu’elle est toujours en vie quelque part. »

      Personne ne parla pendant qu’il préparait trois cafés. Katrina prenait des notes et Bryce tapotait sur son téléphone. Évoquer la femme de Terrance avait surpris Trev. Il l’avait mentionnée en passant avant que Bryce ne parte chercher Kevin. Plus que jamais, il voulait découvrir sur qui Charlotte était tombée ce jour-là.

      Le téléphone de Katrina bipa et elle le consulta. Ses sourcils se levèrent. « J’ai une identification des restes. » Elle leva les yeux. « Accrochez-vous bien. »
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      Rosie avait un autre rendez-vous de lecture avec Harmony prévu peu après le retour de Charlotte. Entre les clients et un téléphone qui n’arrêtait pas de sonner, elles n’avaient échangé que quelques mots et en partant, Rosie avait dit à Charlotte qu’elle voulait tout savoir sur sa mère à son retour.

      Charlotte ne savait pas ce qu’elle allait lui dire. Elle avait toujours gardé son passé privé, ou aussi privé que possible. La librairie s’était calmée et elle n’avait pas de tâches urgentes à faire, alors elle passa du temps à regarder les vols pour Brisbane. C’était faisable, mais elle devait partir tôt le vendredi matin pour voir sa mère avant la réunion avec Lakeview Care. Et cela pourrait être pour rien si Angelica n’était pas réceptive. Son estomac se noua.

      Il devait y avoir un moyen de faire cela sans imploser. Charlotte chercha au plus profond d’elle-même. Angelica avait été sa patiente par le passé et elle s’était épanouie sous les soins de sa fille. Pendant un temps. Le mélange complexe de maladies mentales rendait le traitement difficile. Certains médicaments fonctionnaient pendant un moment, ou lorsqu’ils étaient combinés avec un autre. Ou un médicament réagissait avec un autre. La thérapie individuelle et une journée complète d’activités positives étaient sans aucun doute le meilleur traitement. Ou l’étaient. Si l’état de sa mère s’était tellement détérioré, alors une révision était nécessaire.

      D’abord, se débarrasser du Dr Hicks. Angelica régressait avec les médecins hommes, ça avait toujours été le cas. Charlotte prit son téléphone. Elle avait quelques contacts à joindre. Des médecins qu’elle respectait et qui n’avaient pas rencontré sa mère. Il n’y avait pas d’intérêt à les appeler tout de suite, mais cela la rassurait de voir leurs numéros dans son téléphone.

      Alors qu’elle considérait les options, le nœud dans son estomac disparut. Si elle pensait à Angelica comme à une patiente, elle pouvait le faire. Prendre l’avion et aller la voir.

      « Je suis de retour, ma chère ! »

      Rosie la rejoignit derrière le comptoir, son visage débordant de bonheur. De ses yeux à ses lèvres, elle rayonnait. Charlotte sourit en retour. « Vous êtes passée voir Lewis.

      — Maintenant, c’est toi la médium ?

      — Non. Je vous connais, c’est tout. Et je vais deviner que Lewis et vous organisez un voyage ensemble.

      — C’est vrai ! Je lui ai parlé de mes inquiétudes. Il a suggéré un endroit un peu en retrait de la plage. Donc, si je trouve ça angoissant, on pourra se promener dans la ville ou aller en voiture vers de très jolies sources minérales pas loin. On a choisi un endroit dans la péninsule de Mornington.

      — Ça a l’air parfait. Et vous devez rapporter des brochures pour que je puisse y aller un jour. Ça ne vous dérange pas si je prends des pauses de temps en temps ? »

      Rosie cligna des yeux par-dessus ses lunettes. « Me déranger ? Jamais. Et tu le devrais, parce que nous devons discuter de ta reprise de la librairie. Quand je reviendrai ?

      — Oh. » Un frisson de joie remplit Charlotte. « Oui, s’il vous plaît.

      — Bien. Harmony m’a dit qu’il y a un long et heureux avenir avec Lewis. Enfin, elle a dit avec un veuf qui m’adore et je ne peux penser à personne d’autre. Et il est temps pour moi de lâcher prise sur le passé. Elle m’a vue passer mes journées dans le jardin et chanter dans la chorale sans travailler du tout. La retraite. »

      Exactement ce dont nous avons discuté avant qu’elle n’arrive.

      Mais Charlotte ne pouvait se résoudre à gâcher le moment de Rosie. « Pour une fois, je dois être d’accord avec elle. Elle a dit autre chose ?

      — Eh bien, oui. Et c’était étrange, ma chère. Elle a mentionné une force obscure.

      — Pardon ? »

      La lueur dans les yeux de Rosie s’estompa. « Oui. D’être méfiant face à un danger invisible. Un danger qui est présent à Kingfisher Falls depuis des décennies et qui ressurgit maintenant. »

      Un frisson parcourut l’échine de Charlotte tandis que Rosie continuait.

      « D’être méfiant envers ceux qui ont autrefois aménagé le territoire.

      — Aménagé le territoire ?

      — Je sais. Elle est entrée dans une sorte de transe et sa voix était toute chantante, comme une petite fille racontant une histoire.

      — Vous avez demandé des éclaircissements ? demanda Charlotte.

      — Je n’en ai pas eu l’occasion. Elle a ouvert les yeux, a lâché mes mains et a dit que c’était tout. Oh, Harmony a demandé si tu envisagerais une lecture. Elle pense être mal partie avec toi et veut se rattraper. Elle dit qu’elle voit dans ton aura un conflit intérieur. »

      Le frisson s’intensifia. C’était une supposition. Mais Charlotte était intriguée par l’avertissement concernant ceux qui avaient aménagé le territoire. Voulait-elle parler du conseil municipal ? Jonas, peut-être.

      « Charlie ?

      — Je pourrais accepter sa proposition. »

      L’expression de surprise sur le visage de Rosie faillit faire éclater de rire Charlotte. « Je sais, je suis contre tout ça. Mais je t’ai vue revenir heureuse chaque fois que tu la vois. Peut-être que je vais l’appeler, à moins qu’elle ne sache déjà quand je viens. Étant médium et tout ça.

      — Taquine. Sa carte est près de ta main gauche.

      — Il est temps de ranger ce comptoir alors. Mais d’accord, je vais prendre rendez-vous avec elle et voir si je peux découvrir quel est ce conflit avec moi-même. »

      Des conflits appelés Angelica. Et Trev.

      « Bien, vous êtes toutes les deux là. » Trev entra dans la boutique d’un pas décidé, suivi de Bryce. Sur le trottoir, Katrina était au téléphone.

      « Bonjour, mon cher. Et Inspecteur Davis. » Rosie sourit aux deux hommes, donnant à Charlotte un moment bien nécessaire pour se ressaisir.

      Depuis quand penser à Trev le faisait-il apparaître ? Peut-être avait-elle plus en commun avec Harmony qu’elle ne le pensait initialement. La Caravane du chaos de Charlotte. Ou de la prudence. Elle faillit glousser. Faire concurrence à Harmony comme voyante résidente de Kingfisher Falls.

      Bryce et Rosie échangeaient des banalités. Trev se planta de l’autre côté du comptoir face à Charlotte.

      « Salut, dit-elle.

      — J’aimerais bien savoir à quoi tu pensais à l’instant.

      — Oh, c’était profond. Digne du prix Nobel de la paix. Tu as appris quelque chose ? »

      Il hocha la tête. « Et nous avons parlé à Kevin. »

      Elle retint son souffle.

      « Il admet avoir été dans la clairière. Il a fallu un peu d’insistance de la part de Katrina, mais il affirme qu’il était sorti pour une promenade tardive et qu’il était curieux. Et il y a plus. » Il fit une pause alors que Katrina les rejoignait avec un rapide bonjour. Rosie et Bryce écoutaient maintenant. « Kevin insiste sur le fait qu’il n’est parti que par le sentier fleuri. Il est entré dans la forêt de l’autre côté.

      — N’importe quoi. C’est en voyant quelqu’un dehors sous la pluie que je me suis aventurée dehors. Et cette personne est entrée et sortie par là aussi.

      — Est-il possible, demanda Katrina, que c’était quelqu’un d’autre ? »

      De sa fenêtre dans l’obscurité, sous une pluie battante, un éclair révéla une personne debout près de l’entrée du sentier fleuri.

      « J’ai vu un chapeau à larges bords. Un imperméable. Puis ils ont disparu. Quand je suis arrivée dans la clairière, la personne près de la tombe avait un chapeau à larges bords et un long imperméable, dit Charlotte en se levant. De ma fenêtre, je ne pouvais pas identifier Kevin Murdoch. La tenue était suffisamment similaire pour me faire croire que je l’avais vu tout du long.… mais peut-être pas. Je ne sais pas.

      — Donc, deux personnes qui rôdent en pleine nuit. Effrayant, intervint Bryce, et tout le monde rit.

      — Mais pourquoi ? » Charlotte n’arrivait pas à comprendre. « À moins que Jonas n’ait été le premier. Mais alors, où est-il allé ? J’ai suivi une minute ou deux après, alors pourquoi ne se sont-ils pas croisés, lui et Kevin ? »

      Katrina et Trev échangèrent des regards. Quoi que cela signifie, ils ne le partageraient pas.

      « Et qu’en est-il de la pauvre âme que Charlie a trouvée ? » demanda Rosie.

      Charlotte savait avant même que les mots ne se forment sur les lèvres de Trev. Elle savait que c’était la même personne qui avait rassemblé un ours en peluche, des vêtements de bébé et une robe de mariée. Les doigts serrés, elle attendit.

      « Vi Ackerman. Confirmé par les dossiers dentaires. Je suis vraiment désolé, dit Trev en regardant Rosie.

      — Quel choc ! Sa famille était convaincue qu’elle était partie avec son petit ami, qui qu’il soit. » Des larmes brillaient dans les yeux de Rosie et Charlotte lui prit la main.

      Personne ne parla pendant un moment. Le téléphone sonna et tout le monde sursauta. Rosie le saisit et s’éloigna pour parler.

      « Et maintenant ? » Charlotte regarda tour à tour Trev, Katrina et Bryce. « Allez-vous retrouver sa famille ? Ou commencer à chercher son meurtrier ?

      — Les deux, répondit Katrina en se dirigeant vers la porte alors que son propre téléphone sonnait. « Désolée. Je te verrai plus tard, Charlotte. »

      Bryce s’appuya sur le comptoir. « Cela vous dérangerait-il si nous jetons un coup d’œil dans la pièce de stockage où vous avez trouvé le coffre ? Cela pourrait nous aider.

      — Mon Dieu, non. Allez-y. Et c’est à Rosie que vous devez demander, mais dans ce cas, je vais répondre parce qu’elle dirait oui. Et le coffre est à l’étage si vous le voulez. Enfin, vous le voudrez, alors dois-je aller chercher mes clés ? »

      Trev fit le tour du comptoir et posa ses mains sur ses épaules. « Calme-toi. Tu as visé juste en identifiant à qui appartenaient les restes. Je sais que c’est personnel, mais prends quelques respirations et apaise-toi.

      — Je suis tout à fait calme, merci, Trevor. »

      Bryce ricana et Trev lui lança un regard aigre.

      La chaleur des mains de Trev l’aidait. Elle pouvait dire qu’elle allait bien, mais à l’intérieur, le tumulte tordait ses émotions. Cette pauvre fille. Si jeune pour que sa vie lui soit arrachée. Prête pour son avenir.

      « Oh. Trev, était-elle… enceinte ? »

      Sa bouche s’ouvrit et se referma alors que Bryce interrompait. « Écoute, nous t’avons révélé l’identité des restes par courtoisie, étant donné que tu l’as trouvée, et en raison de l’histoire de ce bâtiment ayant appartenu à sa famille. Pour l’instant, nous n’avons pas localisé ses proches, donc nous ne pouvons rien révéler de plus sur l’enquête. Et ta discrétion à ce sujet est appréciée. En d’autres termes, ne dis rien à personne d’autre. S’il te plaît. »

      Le regard de Charlotte passa de lui à Trev. Il baissa les mains et détourna le regard, et son cœur se serra. Il y avait bien plus à cette histoire.

      Rosie revint, ayant raccroché. « Qu’ai-je manqué ?

      — Nous ne pouvons pas mentionner que nous connaissons l’identité des restes, Rosie. Personne d’autre ne le sait encore. Pas même sa famille proche, dit Charlotte, forçant sa voix à paraître normale.

      — Bien sûr. Savez-vous comment retrouver sa famille ?

      — J’espérais que tu aurais une idée, maman.

      — J’ai effectivement trouvé le dossier que ton père a gardé de l’achat du magasin. Bien que je ne l’aie pas examiné en détail, il y avait des lettres des avocats et des agents immobiliers qui ont géré la vente, donc ce pourrait être un bon point de départ ? »

      Trev hocha la tête. « Ça vaut le coup d’y jeter un œil. Cela vous dérangerait-il si j’allais chercher le dossier ?

      — Bien sûr que non. Il est sur le dessus du classeur. N’oublie pas de prévenir les chats de ta présence d’abord. »

      Il sourit. « Tu sais qu’ils m’adorent tous les deux. Mais je le ferai. Et puis-je prendre des photos des détails pour aider l’enquête ? Sans tes informations et celles de papa, bien sûr. »

      Katrina tapa à la fenêtre pour appeler Bryce. Il se dirigea vers la porte. « Appelle-moi, Trev, une fois que tu auras ces infos. Mesdames. » Et il était parti.

      Le silence tomba. Rosie nettoya ses lunettes. Charlotte reprit sa place. Trev se dirigea vers l’avant du comptoir. La voiture des détectives s’éloigna, brisant le calme.

      « Je vais monter à la maison maintenant. Vous allez bien toutes les deux ?

      — Eh bien, c’est un peu étrange, dit Rosie en remettant ses lunettes et en regardant Trev par-dessus. De penser à cette pauvre jeune femme assassinée, alors que sa famille la croyait partie à l’aventure. Elle a bien été assassinée ?

      — Il y a encore quelques informations à recevoir, mais ça en a l’air. Une chose de plus à garder pour vous. Nous parlerons à sa famille puis à la communauté, si nécessaire. Vu le temps écoulé, les preuves vont nous poser un défi. » Les épaules de Trev s’affaissèrent. Enfin, je m’en vais pour l’instant. Ça ne vous dérange pas de garder le coffre jusqu’à ce que Katrina et Bryce puissent revenir ?

      « Bien sûr. » Si seulement elle pouvait examiner le coffre d’abord. Voir s’il y avait des indices à considérer.

      « Charlotte. »

      Ses yeux se levèrent vers ceux de Trev. Il riait avec ses yeux bienveillants. Il savait ce qu’elle pensait et ses lèvres s’incurvèrent en réponse. « Je le garderai fermé. Promis. »
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      « Pourquoi faire une promesse que je n’ai pas envie de tenir ? » marmonna Charlotte en tournant autour du coffre qui était toujours sur sa table basse. Elle s’était retenue de le toucher, mais l’envie d’ouvrir les livres et les magazines était difficile à ignorer.

      L’ouvrir serait trahir une confiance. Et Trev comptait trop pour elle pour prendre ce risque, sans parler de ce que Bryce aurait à dire sur son interférence dans une autre enquête policière. Au lieu de cela, elle se rendit dans la chambre du fond.

      Rosie avait insisté pour que Charlotte finisse plus tôt après sa longue nuit et maintenant elle ne savait pas quoi faire. De la fenêtre, tout était calme dans et autour du bush. Le crépuscule était encore loin et elle pouvait prélever un échantillon de fleurs pour Rosie sans trop d’efforts. Passer à l’action était une bonne idée. Elle se retourna pour quitter la chambre et les cartes de Noël sur le dessus de la boîte de Lakeview Care attirèrent son attention.

      « Qui es-tu, Z ? » Elle toucha celle du dessus. Un sentiment de tristesse s’insinua dans son cœur. De perte, mais de quoi ? Ou d’où ? Si elle voyait Angelica, elle pourrait lui demander à nouveau. Peut-être prendre les cartes. Oui, prendre les cartes et l’album photos et demander à sa mère ce qu’elle en savait.

      Elle appellerait Rosie pour demander un congé pour vendredi et samedi. Ensuite, en supposant que ce soit d’accord, elle réserverait les vols aller-retour pour Brisbane. Et une voiture de location. Un hébergement.

      Son souffle se bloqua dans sa gorge. L’air semblait refuser d’aller plus loin que son cou. Ses jambes se tendirent, prêtes à l’éloigner de cette folie. Charlotte chercha le bracelet antistress qui n’était plus à son poignet. Elle devait courir.

      Ralentis…

      Vi Ackerman avait-elle vécu dans cette chambre ? Aurait-elle regardé par la fenêtre, guettant un signe de son petit ami interdit pour descendre en cachette et le retrouver dans la forêt ? Était-elle partie avec lui une fois et n’était jamais revenue ?

      La poitrine de Charlotte se serra. Elle sortit en trombe de la chambre, la main tendue vers son téléphone et ses clés en passant devant le comptoir.

      D’une manière ou d’une autre, elle se retrouva au bas des escaliers. Une hésitation. Le portail ? Non, elle se précipita le long de l’allée et tourna à gauche, ses pieds ayant leur propre volonté. Le trottoir devint de l’herbe puis le chemin vers le belvédère. Elle le suivit. Tout comme l’année dernière quand, submergée, elle avait sprinté le long d’un sentier inconnu en pleine nuit.

      Aujourd’hui, ses pieds connaissaient chaque creux et bosse, chaque racine d’arbre à éviter, et chaque courbe du sentier qui se rétrécissait. Le belvédère était sur un côté, l’endroit où elle avait failli mourir il y a quelques mois par un jour de pluie.

      Elle continua néanmoins, son rythme ralenti par les nids-de-poule et le terrain difficile. La cascade apparaissait et disparaissait au-delà de la canopée des arbres. Un autre jour, elle aurait pu se diriger vers la tour d’escaliers menant au sommet, mais à cet instant, elle cherchait la piscine à sa base. Elle trébucha jusqu’à marcher en atteignant la dernière partie de la descente.

      Son cœur battait la chamade à cause de l’adrénaline et de la panique. Mais le chant des oiseaux filtrait à travers les battements dans ses oreilles et peu à peu, l’anxiété diminua. Sur l’herbe, elle enleva ses chaussures et se précipita au bord de l’étang. Là, elle s’arrêta.

      Les orteils de Charlotte s’enfoncèrent dans l’herbe douce. L’eau clapotait si près qu’elle pouvait étirer son pied et la toucher si elle le voulait. La cascade se déversait à l’extrémité du bassin, envoyant des ondulations dans sa direction. Une fois près du rivage, elles s’apaisaient. Elle les regarda encore et encore jusqu’à ce que son pouls se stabilise et que sa respiration atteigne à nouveau le fond de ses poumons.

      Mieux. Beaucoup mieux. Si elle gardait ses pensées sous contrôle, son corps suivrait. Charlotte s’allongea sur l’herbe, sur le dos, faisant se détendre chaque muscle jusqu’à ce que sa colonne vertébrale soit à plat sur le sol. Si agréable. Au-dessus, de fins nuages prenaient leur temps pour flotter sur la toile de fond bleu foncé.

      Son téléphone vibra. Réticente à défaire le bon travail accompli, elle le chercha dans une poche et le leva jusqu’à ses yeux avec un minimum de mouvement. Deux appels manqués et trois messages. Rosie et Trev. Oups.

      Tu viens dîner, ma chère ? J’ai un de tes plats préférés prêts à cuisiner. R.

      Elle réussit à sourire.

      J’ai des nouvelles. Je peux passer ?

      Trev avait dû envoyer ça depuis l’extérieur de la librairie, car deux minutes plus tard arrivait le deuxième message.

      Appelle-moi, s’il te plaît. Ta porte de derrière est déverrouillée.

      Charlotte s’assit. Il y a dix minutes. Et les appels manqués étaient tous les deux de lui et dataient des dernières minutes. Elle composa son numéro. Il devait être tellement inquiet.

      La sonnerie familière de Trev retentit près du belvédère. L’appel fut rejeté et en une minute ou deux, il apparut en courant dans les escaliers, les yeux la cherchant. Elle se releva précipitamment. « Je vais bien. »

      Avant qu’elle ne puisse dire un mot de plus, elle fut enfouie dans ses bras. Son cœur battait la chamade et sa chaleur l’enveloppait. Au moment où elle se blottissait contre lui, il recula, ses mains se posant sur ses épaules pour l’inspecter.

      « Je vais bien, Trev, répéta-t-elle.

      — Tu ne répondais pas. Et ta porte de derrière est déverrouillée. Était déverrouillée. Je l’ai fermée. Après t’avoir cherchée.

      — Désolée. Je courais et je n’ai pas entendu le téléphone. J’ai vu les messages il y a une minute, c’est pour ça que j’appelais… »

      Sa bouche l’empêcha de parler. Sa bouche, sur la sienne, alors qu’il la serrait à nouveau dans ses bras et l’attirait près de lui pour l’embrasser.

      Aussi vite que cela avait commencé, cela se termina. « Euh… désolé. J’aurais dû demander. » Il recula de nouveau.

      Charlotte cligna des yeux. Ses lèvres picotaient. « Je… ça ne m’a pas dérangée. »

      Avec une pression sur ses épaules, il la relâcha. « Que s’est-il passé ? »

      Elle haussa les épaules et retourna au bord du bassin. Il la rejoignit, son bras frôlant le sien.

      « Je dois aller à Brisbane. »

      Il garda le silence et quand elle le regarda, ses yeux étaient posés sur elle, sérieux et interrogateurs.

      « Ma mère a des difficultés et Lakeview Care réévalue son aptitude à y rester. Ils l’ont mise avec un médecin homme à nouveau et il n’est pas intéressé à me parler d’elle.

      — Quand pars-tu ?

      — Vendredi. Mais je dois d’abord vérifier avec Rosie. Je dois être là-bas pour voir Maman avant la réunion sur son avenir. Pour l’évaluer. Et puis je serai de retour dimanche. Je suppose. »

      Trev passa ses bras autour des épaules de Charlotte. « Pas étonnant que tu aies eu besoin de courir. Une chance de t’éclaircir les idées et je t’ai interrompue. »

      Elle appuya sa tête contre lui. « Je n’arrive pas à croire que j’ai laissé la porte déverrouillée. Mon esprit ne fonctionnait pas correctement.

      — Tu veux que je parte ? Que je te laisse réfléchir seule ?

      — Non. Je viens avec toi. La tranquillité ici m’a éclairci l’esprit. Regarde, voilà le martin-pêcheur. »

      Charlotte baissa la voix comme si elle risquait d’effrayer le petit oiseau. Elle l’avait vu plusieurs fois maintenant et il semblait aussi curieux d’elle qu’elle l’était de lui. Il y avait une branche qu’il fréquentait souvent, et pendant un instant ou deux, il lissa ses plumes tandis qu’ils l’observaient, avant de filer à travers l’étang si vite qu’il n’était qu’un flou.

      « Je ne m’en lasse jamais. Dommage qu’ils soient si rares dans la région. » Trev s’étira. « Ce n’était pas une bonne idée de descendre en courant depuis le belvédère. Le conseil municipal doit réparer tous ces trous.

      « Tu viens juste de le remarquer ? » Elle sourit. « Et que penses-tu des marches dangereusement manquantes pour monter en haut de la cascade ?

      — On va les vérifier ?

      — Non. Je préfère laisser ce genre d’effort pour un autre jour. » Charlotte se mit en route. « Tu as dit que tu avais des nouvelles pour moi.

      — C’est vrai. Mais c’est aussi pour Maman. Viens dîner.

      — Oh, elle me l’a demandé. Je vais lui envoyer un message. Oui, bien sûr.

      — Pas la peine, je lui ai dit que tu serais là. »

      Charlotte s’arrêta net et Trev faillit lui rentrer dedans. Il posa ses mains sur sa taille. « Préviens-moi si tu as l’intention de faire ça. De toute façon, tu adores son gratin de macaronis au fromage. » Son souffle chatouilla son cou et elle se pencha en arrière. « Ou tu pourrais dire non.

      — Visiblement, tu es épuisé, Trevor. Si tu penses que j’insulterais Rosie en refusant son invitation, tu ne dois pas bien me connaître. Alors, quand on arrivera, tu devrais faire une sieste et m’en laisser plus.

      — Une sieste ? C’est tentant. Mais apprendre à te connaître me semble beaucoup plus alléchant. Hé, où vas-tu ? »

      Avec un rire, Charlotte s’élança sur le chemin.
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      Dès que Charlotte franchit la porte d’entrée de Rosie, l’arôme indéniable d’un gratin de macaroni au fromage envahit ses sens. La faim monta avec l’odeur acidulée de la moutarde et de l’ail.

      Elle était rentrée chez elle pour prendre une douche et se changer. Trev avait proposé de l’attendre et de monter avec elle, mais elle lui avait dit qu’il devait se rendre présentable pour le dîner avec sa mère. Il avait ri et l’avait quittée au bout de l’allée avec un baiser sur le bout du nez. Son retour à l’appartement se faisait dans un état d’esprit bien plus joyeux qu’une heure ou deux auparavant.

      Même la vue de Sid entrant dans le supermarché ne suffisait pas à l’irriter plus qu’un instant.

      La marche jusqu’à la maison de Rosie lui donna le temps de s’interroger sur les nouvelles de Trev. Y avait-il eu un développement concernant la famille Ackerman ? Ou le tueur s’était-il rendu au commissariat pour avouer ? On ne pouvait qu’espérer. Quoi qu’il en soit, elle s’en sortirait. Cet après-midi, elle avait appris quelque chose sur elle-même. Elle avait du soutien et pour la première fois de sa vie, elle l’acceptait. Un sourire se dessina sur ses lèvres. C’était plus qu’une amitié.

      « Tu m’as inquiétée, ma chère, dit Rosie en apparaissant dans l’encadrement de la porte de la cuisine alors que Charlotte suivait Mellow depuis l’entrée. Ce n’est pas ton genre de ne pas répondre à un message. »

      Charlotte déposa un baiser sur la joue de Rosie.

      « Je suis désolée. T’inquiéter était la dernière chose que je voulais. J’avais besoin de prendre l’air et je n’ai pas du tout entendu le téléphone. Trev pourrait te le dire. J’ai aussi manqué ses messages et ses appels. »

      Rosie haussa les deux sourcils.

      « Des messages et des appels ? Mon fils s’est transformé en harceleur flippant ?

      — Hé ! J’ai entendu ça.

      — Il est en train de mettre la table dehors. Enfin, il est censé le faire. » Rosie fit pivoter son fauteuil roulant et retourna dans la cuisine, Charlotte sur ses talons. « Tu peux lancer la salade ?

      — Sur Trevor ? »

      Rosie lança un regard horrifié à Charlotte, puis éclata de rire.

      « Mais qu’est-ce qui se passe ici ? demanda Trev en les rejoignant. Deux secondes seules et c’est le chaos.

      — Nous parlions de l’effet de la gravité sur la laitue, dit Charlotte en s’efforçant de ne pas glousser. Et sur les tomates.

      — J’allais vous demander ce que vous vouliez boire, mais je vais vous servir de l’eau.

      — Merci, mon cher. Gin tonic, dit Rosie en vérifiant le four. Vingt minutes.

      — Dans ce cas, pouvons-nous avoir une petite discussion ? demanda Trev en se dirigeant vers le bar. Je m’occupe d’abord des boissons.

      — Allons-nous avoir besoin d’un verre ? » demanda Charlotte en le suivant.

      En quelques minutes, tout le monde était assis dans le salon. Comme prévu, Mellow grimpa sur les genoux de Rosie et, à la surprise de Charlotte, Mayhem s’installa sur le dossier du fauteuil de Trev. Ce n’était pas un chat qui aimait les gens, en règle générale.

      « Trevor a eu un après-midi chargé, Charlie, dit Rosie. Y compris un aller-retour à Torquay.

      — N’est-ce pas là que vit Concetta Bongiovanni ?

      — Je suis impressionné par ta prononciation et ta mémoire. Oui, elle vit là-bas, ou tout près. » Trev but une gorgée, tenant son verre entre ses mains. « Je n’ai pas pu apporter la robe pour la lui montrer, mais grâce à tes photos, elle a pu l’identifier. »

      Charlotte se redressa.

      « C’est vrai ?

      Il hocha la tête.

      « Elle connaissait la robe. Elle m’a donné le nom de la personne qui l’avait fabriquée, apparemment, elle avait un réseau de couturières qui lui fournissaient des robes de mariée faites main. Et aussi l’année où elle l’avait achetée. » Mayhem lui tapota l’épaule avec une patte, et Trev tendit son doigt au chat, qui le mordit alors. Pas fort, mais assez pour faire rire tout le monde.

      « Il ne change jamais. Mais il t’aime plus que la plupart des gens, dit Rosie en souriant.

      — Quelle chance. Où en étais-je ? Ah oui, deux choses. Elle garde toujours ces chocolats et m’en a donné un. Ça valait le voyage. Et cette robe ? Elle a été volée. »

      Un hoquet collectif s’échappa de Charlotte et Rosie tandis que Trev buvait une gorgée.

      « Comment ? Elle le savait à l’époque ? demanda Charlotte en fronçant les sourcils. Et c’était à peu près au moment où Vi a disparu ?

      — Oui et oui. On n’a jamais découvert le voleur, mais elle est arrivée au travail un matin et a trouvé la porte de derrière ouverte. Elle a pensé que quelqu’un s’était caché dans le magasin à la fermeture et avait ensuite volé la robe. Il y avait aussi une paire de chaussures et d’autres articles, dont j’ai pris note.

      — Comme c’est curieux. Chéri, quel âge avait Vi à l’époque ? demanda Rosie.

      — Dix-sept ans. Nous avons localisé ses parents qui vivent en Australie-Méridionale. Des policiers sont en route pour leur annoncer la nouvelle. Une fois que nous pourrons divulguer son nom, mon vrai travail commencera. Du porte-à-porte et des vieux dossiers.

      — Je peux aider, proposa Charlotte. Je suis douée pour les archives. »

      La sonnerie du four empêcha Trev de répondre alors qu’il se levait d’un bond.

      « J’y vais. »

      Pendant le dîner, Rosie parla à Trev de ses projets avec Lewis.

      « Il est si gentil de prendre en compte mes inquiétudes. Et avec la conviction d’Harmony qu’il est le bon, comment pourrais-je refuser à nouveau ? »

      Charlotte piqua un morceau de macaroni. Non pas qu’il ressemblât à Harmony, mais il se trouvait au bon endroit. Trev lui effleura le pied avec le sien et elle glissa le morceau dans sa bouche. C’était délicieux et cela améliora un peu son humeur.

      « Alors, toi et Lewis allez séjourner près des sources chaudes ? J’ai entendu dire qu’elles étaient spéciales, demanda Trev. Combien de temps partez-vous ?

      — Juste le week-end. Comme c’est un long week-end, j’ai un peu plus de temps, mais pas avant samedi. Ce qui m’amène à te demander, Charlie, si ça ne te dérange pas d’être seule ce samedi ?

      — Oh, ce week-end ? » Charlotte échangea un regard avec Trev alors que l’inquiétude l’envahissait. Son pied pressa le sien en signe de soutien.

      Rosie les regarda tour à tour.

      « Quoi ? Vous prévoyez une escapade ? Auquel cas je reporterai la mienne…

      — Maman !

      — Rosie !

      — Non ? » Elle sourit comme si elle était satisfaite d’elle-même. Rien n’est gravé dans le marbre, aucune réservation n’a été faite, alors dis-moi ce qui te rend si sérieuse, Charlotte.

      En quelques phrases, Charlotte expliqua la situation de sa mère et le délai spécifique impliqué. « J’espérais pouvoir prendre l’avion vendredi. Et revenir dimanche, mais je peux rentrer vendredi soir si cela arrange ?

      — Tu n’as jamais rien demandé, ma chère. Voilà ce qu’on va faire. Ce long week-end est toujours calme à la boutique. Sans exception, car c’est la dernière chance pour les gens de partir avant que le froid ne s’installe. Alors, tu pars vendredi et la librairie aura aussi son propre long week-end. Je fermerai tôt vendredi et nous serons toutes les deux de retour pour ouvrir mardi.

      — Vraiment ? » Rosie était vraiment une femme merveilleuse. « Vous êtes si généreuse.

      — Non. Je suis égoïste. Si je gérais encore la boutique toute seule, c’est ce que je ferais. Mais je viens de penser à un problème. » Elle regarda Trev. « Les chats.

      — Pas de problème. Je serai peut-être occupé, mais je n’ai pas prévu de quitter la ville pour une longue période. Je passerai dans la journée et je serai là le soir. Mayhem devra s’y faire. »
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      Pour le reste de la soirée, Trev eut du mal à détacher son regard de Charlotte. La découverte de sa porte déverrouillée plus tôt lui avait fait un choc. Sans réponse à son message ni appel téléphonique, il était entré. Au moins, l’appartement semblait normal et un rapide coup d’œil avait révélé que ses clés et son téléphone n’étaient pas à leur place habituelle. Il l’avait localisée grâce à l’application sur laquelle elle avait partagé sa position le jour où elle avait trouvé la tombe.

      Elle avait appelé alors qu’il arrivait au belvédère. Pendant les quelques minutes qu’il lui avait fallu pour descendre à la piscine, il avait envisagé plusieurs phrases d’introduction, allant de lui reprocher d’avoir laissé sa porte déverrouillée à faire comme si rien ne s’était passé.

      Au lieu de cela, il l’avait embrassée. Et elle l’avait bien pris. Et maintenant, il voulait l’embrasser à nouveau. Aujourd’hui, quelque chose avait changé entre eux. Quelque chose de bon se passait.

      « Ton téléphone sonne, mon cher. »

      Trev chercha son téléphone, puis se souvint l’avoir laissé près de l’évier quand il avait aidé à faire la vaisselle. Il l’attrapa à temps pour répondre à Katrina, qui semblait épuisée. Ils parlèrent pendant quelques minutes tandis qu’elle lui faisait part de ses nouvelles. Un enfant riait en arrière-plan.

      « Chut. Maman est au téléphone. Désolée, Trev.

      — C’est tellement mignon.

      — Mignon ? Si seulement tu pouvais voir les dégâts que deux petits humains peuvent causer quand Maman prend cinq minutes pour une douche.

      — Ça te va bien. Le truc de maman, pas le truc des dégâts.

      — Merci. Tu devrais essayer.

      — Je dois y aller maintenant. On se voit demain matin. »

      Trev raccrocha. Il aimerait bien essayer. Fonder une famille avec Charlotte. Mais il y avait encore beaucoup de chemin à parcourir avant que l’un d’eux n’y pense. Régler l’affaire d’Angelica était une première grande étape.

      « Tu as fini au téléphone, mon cher ? Je nous ai servi un dernier verre.

      — Désolé pour l’interruption. Merci. »

      Le verre était frais entre ses doigts lorsqu’il se laissa tomber dans son fauteuil. Mayhem était maintenant sur l’accoudoir et grognait contre lui.

      « Ça suffit ces bêtises, le chat, dit-il doucement. Tu m’aimes et tu le sais. »

      Charlotte était assise en face, les jambes repliées sous elle. Elle était tellement à l’aise ici. Cela faisait chaud au cœur de Trev de voir les deux femmes qu’il aimait être de si proches amies. Qui aurait cru l’année dernière, quand il était monté ici à Kingfisher Falls avec Charlie, que ce serait le résultat ?

      « Tout va bien ? demanda Charlotte, ses yeux ne manquant rien.

      Il était habitué à son intensité, à sa capacité à absorber les informations du ton de la voix d’une personne, de son langage corporel ou de ce qu’elle ne disait pas.

      « Katrina voulait me tenir au courant. Les Ackerman, les parents je veux dire, ont été informés de la découverte de Vi. Je verrai le rapport complet demain, mais l’officier principal a mentionné que ses deux parents étaient choqués. Selon lui, ils croyaient vraiment qu’elle était partie avec son petit ami. Son père se blâme de ne pas l’avoir cherchée.

      — Comme c’est triste, dit Rosie en retirant ses lunettes et en les pliant entre ses mains. Ne pas savoir que son enfant est décédé. Croire qu’il pourrait un jour revenir.

      — Leur enfant aîné, un fils, et je n’ai pas eu son nom, vit avec eux. Il n’a rien dit pendant la visite de la police. Oh, à part quelque chose comme quoi elle l’avait bien mérité.

      — C’est horrible, dit Charlotte, le visage rougi. Sa propre sœur ! Pourquoi les gens pensent-ils ainsi ? »

      Rosie et Trev la regardèrent tous les deux en silence pendant un long moment.

      « D’accord. J’ai beau être psychiatre, je ne le comprends pas. Pas vraiment. Quand on aime quelqu’un, ça reste en nous. Peu importe ce qui peut arriver. À moins qu’il n’aimait pas Vi. Mais qui n’aime pas sa propre sœur ? »

      Son expression changea. Elle se tourna vers l’intérieur comme si quelque chose l’appelait.

      « Et sa petite sœur ? Des nouvelles d’elle ? demanda Rosie en chatouillant le ventre de Mellow alors que le chat se roulait sur le dos sur ses genoux. Elle était beaucoup plus jeune.

      — Rien n’a été mentionné, mais ce sera un autre point sur ma liste pour demain matin. »

      Charlotte leva les yeux.

      « Je dois y aller. Merci, Rosie, pour un autre délicieux dîner.

      — Toujours un plaisir, ma chère. Trevor va te raccompagner.

      — Pas besoin. »

      Debout, Trev vérifia ses clés de maison.

      « Ce n’est pas discutable. Il y a trop de gens étranges qui traînent tard le soir à Kingfisher Falls.

      — Est-ce qu’il me traite d’étrange ? chuchota Charlotte en embrassant Rosie pour lui dire bonne nuit. Je pensais que vous l’aviez mieux élevé que ça.

      — Allez-y tous les deux. Chamaillez-vous autant que vous voulez, c’est le signe d’une relation saine. »

      Trev secoua la tête et ouvrit la marche vers la porte d’entrée.

      « Je reviens bientôt, Maman.

      — Prends ton temps ! »

      Charlotte ne dit rien jusqu’à ce qu’ils atteignent le trottoir, puis elle gloussa. Un bonheur à écouter.

      « Nous avons la permission de nous chamailler, Trevor.

      — En effet. À propos de quoi voudrais-tu te chamailler ? »

      À sa surprise, elle glissa sa main dans la sienne.

      « De rien du tout. »

      Ils marchèrent main dans la main jusqu’à la librairie. Il était plus de dix heures et la ville était calme. Un brouillard enveloppait les lampadaires, projetant des ombres lugubres, et l’air était frais. Mais la main de Charlie était chaude et Trev n’aurait pas été dérangé même s’ils avaient marché à travers une tempête de neige.

      Ils tournèrent dans l’allée de la librairie et Charlotte s’arrêta net.

      « Charlie ?

      — La lumière automatique est allumée. »

      Elle pointa vers le bas des escaliers.

      « Elle s’active quand je suis à mi-chemin ici, pas si près de la route. »

      Les poils des bras de Trev se hérissèrent et il lâcha la main de Charlotte pour se placer devant elle.

      « Retourne sur le trottoir.

      — Euh, je suis probablement plus en sécurité avec toi. »

      Elle l’était.

      « D’accord. Tu es sûre pour la lumière ? »

      Sa réponse était un peu tendue.

      « Elle est activée par le mouvement, Trevor. D’ici, elle ne peut pas nous voir bouger, donc oui, j’en suis certaine.

      — Alors où...

      — Encore quatre pas. Trois des tiens.

      — Combien de temps avant que la lumière ne s’éte… »

      Ils furent plongés dans l’obscurité.

      « Rallumons-la. »

      Elle avait raison. Après environ trois de ses pas, la lumière s’alluma. Il prit sa main et ils atteignirent le bas des escaliers. Ceux-ci étaient vides et personne n’était à la porte. « Reste ici une seconde, s’il te plaît. »

      Son trousseau de clés avait une petite lampe de poche à faisceau étroit attachée et il l’alluma. Le garage semblait intact. Ainsi que le petit jardin. Il secoua le portail qui était verrouillé.

      « Quelqu’un était ici. »

      Trev sursauta en entendant sa voix si proche. « Je t’ai dit de rester dans les escaliers, Charlotte !

      — Mais…

      — Mais retournes-y maintenant.

      — D’accord. Mais quelqu’un a escaladé la clôture. » Charlotte retourna dans les escaliers.

      Comment le sais-tu ?

      Sa lampe de poche éclaira une vigne brisée. Des vrilles s’accrochaient aux piquets, une longue branche était cassée. En dessous, dans la terre plus meuble de la plate-bande, il y avait une empreinte de pied. Une empreinte de pied nu profondément enfoncée vers les orteils. Il trouva un endroit éloigné de la vigne et utilisa la traverse inférieure de la clôture pour se hisser jusqu’à ce qu’il puisse voir le chemin.

      « Ils sont partis, Trev. » Sa voix était incertaine. Il redescendit et la rejoignit au bas des marches.

      « D’accord. Montons vérifier la porte. »

      Elle acquiesça et le laissa passer devant. La lumière au-dessus des marches était allumée et il n’y avait aucun signe de dégât. La porte était verrouillée.

      « Celui qui était là avait les pieds nus. Il y a une empreinte dans ta plate-bande.

      — Il nous faut des photos.

      — Oui. Mais je m’en occuperai. Il n’y a pas de pluie prévue cette nuit, mais je vais couvrir la zone et faire un moulage demain. Tu peux déverrouiller la porte ? Je veux être certain que tu es seule à l’intérieur. »

      Ses lèvres étaient pincées et sa mâchoire serrée lorsqu’elle tourna la clé et lui fit signe d’entrer en premier. Il voulait lui faire remarquer que c’était pour sa sécurité, mais elle le savait déjà. L’appartement ne présentait aucun signe d’intrusion. Trev ouvrit la fenêtre de la troisième chambre. Charlotte était sur le pas de la porte.

      « Je resterai ici un petit moment, en bas. Tu peux regarder d’ici si tu veux, mais rends-moi service et reste où tu es.

      — Peux-tu tenir la lampe de poche et prendre des photos de bonne qualité en même temps ? » Elle pencha la tête. « Il ne m’arrivera rien quand je suis avec toi. »

      Sa confiance réchauffa son cœur et il franchit la distance entre eux, les mains tendues. Elle prit ses mains et le regarda, l’inquiétude dans les yeux.

      « Premièrement, arrête de stresser, parce que je le vois. Celui qui était dans le jardin est bel et bien parti. Et je suis certain que ce n’était ni Kevin ni Jonas. L’empreinte de pied semble trop petite et étroite. Deuxièmement, j’apprécie ton offre d’aide et je sais que tes photos sont les meilleures, mais je dis non.

      — Mais, Trev, je…

      — Laisse-moi faire mon travail. » Il serra ses mains et après un moment, elle lui rendit la pression. « As-tu une grande boîte ou quelque chose pour couvrir l’empreinte cette nuit ? »

      Sans hésiter, Charlotte alla vers le lit et retourna la boîte, déversant son contenu en tas. « Celle-ci.

      — Merci. Ferme derrière moi et je te préviendrai quand je partirai. »

      À la porte, il lui fit une étreinte bien trop rapide avant d’attendre que le verrou tourne. Puis, il descendit les escaliers en courant.
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        * * *

      

      « Tu devrais me laisser aider. » Charlotte grommela à la porte verrouillée. Les pas de Trev s’éloignèrent et elle soupira. Il faisait son travail et elle devait le laisser faire, sans lui faire sentir qu’il pourrait blesser ses sentiments. Mais elle était une meilleure photographe.

      Elle retourna à la fenêtre pour le regarder prendre des photos au flash de la plate-bande et de la clôture. La branche cassée la contrariait. Ces vignes avaient travaillé dur pour rester en vie pendant des années de négligence et méritaient mieux que d’être cassées parce que quelqu’un les avait utilisées pour grimper. Qui diable était-ce ?

      La personne était-elle pieds nus dès le départ ? Ou avait-elle des chaussures inadaptées à l’escalade et les avait-elle retirées quand elle s’était sue piégée ? Les talons hauts lui vinrent à l’esprit, mais Veronica (la seule personne qu’elle connaissait qui en portait jour et nuit) avait depuis longtemps quitté Kingfisher Falls et attendait un procès pour une série d’accusations liées à la mort d’Octavia et plus encore. À moins qu’elle ne soit de retour.

      « Penses-tu que c’était Veronica ? » lança Charlotte à Trev.

      Il se redressa. « J’en doute. Peux-tu l’imaginer escalader une clôture aussi haute dans une de ses jupes étroites ? »

      Non. « Probablement pas. » Les minijupes serrées et les hautes clôtures ne faisaient pas bon ménage.

      Trev couvrit l’empreinte avec la boîte retournée et la lesta avec une pierre du fond du jardin. « Je reviendrai tôt pour m’en occuper. » Il se plaça sous la fenêtre. « Si tu entends quoi que ce soit, appelle-moi. Ou préfères-tu revenir chez maman pour la nuit ?

      — Je suis bien ici. Merci quand même.

      — Charlie, celui que nous avons surpris était probablement un jeune qui se promenait là où il ne devait pas. Peut-être curieux de regarder par-dessus la clôture les rubans de la police ou quelque chose comme ça.

      — Oh, je parie que c’était la journaliste. Celle qui a interviewé Jonas. Elle a essayé de passer par le portail.

      — Probablement pas. Mais quand a-t-elle fait ça ?

      — Juste avant d’interviewer Jonas. J’avais fermé la librairie et j’ai entendu le portail être secoué. Elle a même commenté qu’il était fermé. »

      Trev prit une note dans son téléphone. « Ça pourrait valoir le coup de relever les empreintes sur le loquet des deux côtés. Et je vais retrouver son nom et son employeur au cas où j’aurais envie d’avoir une petite discussion. » Il rangea son téléphone et sourit à Charlotte. « Je pars maintenant. Alors, arrête de spéculer pendant un moment et essaie de dormir.

      — Tu m’enverras un message une fois rentré ?

      — Je le ferai. Ensuite, tu dormiras ?

      — Oui. Bonne nuit.

      — Bonne nuit, Charlie. » Il fit un signe de la main et disparut dans la nuit. Un moment plus tard, la lumière extérieure s’éteignit.

      « Oh, tu es vraiment fatigué ! » Charlotte tapota sur son téléphone pour ouvrir l’application des caméras de sécurité autour du bâtiment. Elle s’appuya sur la fenêtre en revenant en arrière jusqu’à ce qu’elle trouve ce qu’elle voulait, puis composa le numéro de Trev.

      « Pas encore rentré.

      — J’avais oublié les caméras.

      — Les caméras… oh, tu veux que je fasse demi-tour ? »

      Elle sourit. « Non. J’ai jeté un coup d’œil et je pense que tu avais raison. Deux ados, apparemment. Ils avaient une bouteille et buvaient des gorgées assis sur les marches. Ils sont partis juste avant notre arrivée et elle portait des talons. Il l’a aidée à passer la clôture et a failli tomber lui-même.

      — D’accord. Je récupérerai les images demain et je ferai quand même un moulage de l’empreinte. Je monte le chemin vers la maison de maman, alors bonne nuit encore. »

      Elle ferma la fenêtre et la verrouilla. Son reflet la fixait. Elle avait l’air aussi fatiguée qu’elle se sentait, mais elle devait réserver ses vols avant toute autre chose.

      Sur le lit, le contenu de la boîte était un vrai fouillis. Outre les liasses de lettres, les cartes de Noël et l’album photos, il y avait une variété d’objets qu’elle n’avait pas encore découverts. Un livre de bébé avec son nom sur la couverture griffonné par sa mère. Elle ignorait son existence. Une poignée de livres de poche recouverts de papier uni. Comme c’était étrange. Et un carnet d’adresses.

      Charlotte ne pouvait se résoudre à toucher quoi que ce soit. Pas encore. D’abord, voir Angelica et régler la question de ses soins futurs. Ensuite ? Elle effleura la couverture du livre de bébé. Si tentant. Mais il était tout aussi probable qu’il soit vide. Secouant la tête, elle quitta la chambre, éteignant la lumière et fermant la porte d’un claquement sec.
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      « Le vol est tôt, juste après six heures du matin, donc j’aurai largement le temps de récupérer la voiture de location et de conduire jusqu’à Lakeview Care, dit Charlotte en déverrouillant le portail tandis que Trev rangeait l’équipement qu’il avait utilisé pour créer un moulage de l’empreinte avec un composé à prise rapide. Je partirai à quatre heures et demie pour arriver à l’aéroport à temps.

      — Je peux te conduire avec plaisir, proposa-t-il, souhaitant qu’elle accepte.

      — Encore une fois, merci, mais je préfère m’y rendre seule pour pouvoir me concentrer sur la journée à venir. Tu laisses ça sécher ?

      — Ouais. Jetons un coup d’œil rapide à ta théorie. »

      Il sourit en suivant Charlotte à travers le portail. Elle avait coupé une partie de la vigne en marmonnant quelques jurons. Les restes étaient empilés sur l’herbe en attendant qu’elle décide quoi en faire. Quelque chose à propos de commencer un tas de compost.

      Quand il était arrivé juste après l’aube, il avait espéré ne pas déranger Charlotte, mais quelques minutes plus tard, elle lui avait apporté un café et était restée là pendant qu’il travaillait. Elle semblait profondément fatiguée, mais ses yeux étaient vifs et excités par quelque chose dont elle s’était souvenue l’autre soir.

      « L’empreinte m’a fait penser à quelque chose. Pas tout de suite, mais plus tard, après avoir réservé les vols. C’était ce que Kevin avait dit. »

      Ils suivirent le chemin principal jusqu’à l’entrée du sentier fleuri. Là, ils s’arrêtèrent.

      « D’accord, explique-moi tout », dit Trev en scrutant l’obscurité. C’était un endroit sombre malgré le soleil matinal qui perçait à travers la canopée.

      « Kevin t’a dit qu’il s’était approché de la clairière par là-bas, dit Charlotte en pointant dans la direction générale de l’autre entrée pour véhicules, hors de vue d’ici. Il avait coupé à travers l’arrière du bush pour y arriver. Je me demande combien de gens savent qu’il y a un sentier là-bas.

      — Beaucoup de gens utilisent cette zone pour se promener.

      — Non, pas vraiment. Je dirais une douzaine, au maximum, et ce sont généralement les mêmes promeneurs, souvent avec des chiens, et pour cette raison, ils évitent d’aller dans la végétation dense. À cause des serpents, peut-être ? Bref, pas beaucoup. »

      Il parvint à cacher son sourire. Écouter son raisonnement lui apprenait toujours quelque chose. Parfois sur elle, souvent sur lui-même et sur la façon d’améliorer son propre travail.

      « J’ai vu quelqu’un ici. Enfin, dit-elle en faisant quelques pas, ici. Je pense.

      — Et il pleuvait à ce moment-là ?

      — À verse. D’ici, la vue est dégagée. » Elle se tourna pour faire face à la librairie. Son appartement était facile à voir et la fenêtre donnait sur cette zone. Qui que ce soit, Kevin ou quelqu’un d’autre, il se tenait à cet endroit ou très près.

      « Tu as mentionné des empreintes de pas. Penses-tu qu’il pourrait y avoir des preuves pour démontrer que c’était lui depuis le début ? » Trev scruta le sol. Il était bouleversé par le volume de trafic piétonnier ces derniers jours. Il y avait des empreintes de pas, mais elles se mélangeaient avec d’autres.

      « Pas tant ici, mais le long du sentier. Je suis entrée en marchant et je suis sortie en courant. Kevin prétend être sorti en marchant. Et nous savons qu’une personne est entrée. C’était boueux et glissant sous les pieds. J’ai dû nettoyer mes chaussures au tuyau d’arrosage le lendemain.

      — On va jeter un coup d’œil. Il a tellement plu cette nuit-là qu’il n’y a peut-être rien cependant. »

      Il ouvrit la marche, sa lampe de poche à la main pour scruter le sol devant lui dans la lumière plus faible. Comme il le craignait, une grande partie du chemin était un enchevêtrement de boue séchée.

      « Je me suis arrêtée à l’arbre là-bas, dit Charlotte en le dépassant et en s’avançant dans les sous-bois avec précaution pour éviter tout sol frais. La pluie était si forte et je n’avais pas pris de chapeau, alors mes cheveux étaient trempés et me tombaient dans les yeux. Je me suis appuyée contre le tronc un moment pour essorer mes cheveux et avoir un répit face au déluge. »

      Trev la rejoignit. « Vue presque dégagée sur le site de la tombe. Il n’y a qu’une fougère arborescente, et elle laisse quand même voir le monticule de terre. »

      Le ruban de police était rompu à quelques endroits et il prit mentalement note de délimiter un nouveau périmètre. Les services de scène de crime devaient revenir pour un dernier balayage aujourd’hui et n’avaient pas besoin que quelqu’un d’autre pense pouvoir utiliser le ruban brisé comme excuse pour fouiner.

      « Où était-il ? Kevin ?

      — Juste à côté de la tombe. Il avait sa main dedans.

      — Vraiment ? J’en parlerai aux détectives. Je demanderai aux services de scène de crime d’y jeter un coup d’œil attentif à leur arrivée. Ce qui est dans quelques heures, et je dois mettre du ruban frais avant qu’ils n’arrivent. Autre chose avant qu’on ne retourne ? »

      Charlotte regarda fixement l’autre côté de la tombe. « Où est allée la personne que j’ai vue, Trev ? Si Kevin disait la vérité, pourquoi ne l’a-t-il pas vue ? La plupart des buissons de chaque côté du sentier fleuri sont denses. Vraiment épais et pas le meilleur endroit pour marcher pendant un orage.

      — Penses-tu qu’ils l’ont vu et se sont cachés ? »

      Son regard, quand elle se tourna vers lui, était surpris. « Peut-être que j’ai effectivement vu quelqu’un qui pleurait et qui était venu voir la tombe parce qu’il savait qui y était enterré. Et quand ils ont vu Kevin, ils se sont cachés, comme moi, jusqu’à ce qu’il parte.

      — Tu supposes que cette personne, celle que tu as suivie, est innocente. »

      Elle hocha la tête.

      « S’ils savaient que Vi était ici, pourquoi ne pas l’avoir dit à quelqu’un ? Même un tuyau anonyme ? Ça n’a pas de sens, Charlie.

      — Mais Henry a gardé des secrets pendant des années, par peur.

      — Henry n’était pas ici l’autre soir. J’ai vérifié et il a un alibi solide.

      — Alors quelqu’un d’autre. Peut-être le petit ami de Vi ? »

      Trev regarda sa montre. « Je dois y aller. Une de mes tâches aujourd’hui est de découvrir qui était ce petit ami mystérieux. Ça pourrait éclairer toute cette affaire.

      — Bien ! Enfin, ce sera bien de réduire les possibilités. Elle sourit et retourna avec précaution sur le sentier. J’ai besoin de prélever un échantillon de ces fleurs si c’est d’accord ? Je le ferai près de l’entrée.

      — Pourquoi ? » Il la rattrapa.

      « Pour l’identification. N’est-ce pas étrange que ces fleurs ne soient que le long de ce chemin et sur la tombe ? Il doit y avoir une raison. »

      Oui, il y en avait une. Il laisserait Charlotte mener sa petite enquête parallèle et verrait si elle trouvait quelque chose d’utile. Au moins, elle resterait hors de danger en faisant cela.
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        * * *

      

      Charlotte plaça un petit vase à l’extrémité du comptoir et arrangea le bouquet. De près, les fleurs étaient d’une beauté simple. Quoi qu’il en soit, elle continuerait à les cueillir dans la forêt tant qu’elles fleuriraient et pourrait essayer d’en transplanter quelques-unes dans un pot pour le balcon.

      Pour mettre en valeur la présentation, elle trouva une variété de livres de jardinage et en plaça trois empilés derrière le vase. Le quatrième, un ouvrage spécialisé sur les fleurs et les arbres de la région, elle le posa debout, légèrement ouvert pour le caler avec une magnifique image de pin face à la porte. Puis elle se tint dans l’embrasure et regarda le comptoir. Accrocheur.

      Les clients étaient d’accord. Rosie commençait tard après le petit-déjeuner avec Lewis, et à son arrivée, Charlotte avait déjà vendu et remplacé deux des livres. Elle devait penser davantage en dehors des sentiers battus pour ces présentations et faire tourner les livres plus souvent. Le comptoir était un espace avec lequel elles n’avaient pas expérimenté, du moins pas depuis qu’elle y travaillait. Tant qu’il y avait de la place pour les clients, cela valait la peine d’y jouer. De retour au comptoir, elle ajusta un livre.

      « Ah ! Ce sont diverses variétés d’asters, ma chère, dit Rosie, les yeux fixés sur les fleurs. Et il n’y a aucune chance qu’elles se soient simplement autosemées. Pas si elles bordent le chemin.

      — Sont-elles courantes ?

      — Les asters poussent ici sous ce climat, mais on ne les trouve pas à l’état sauvage. Quelle jolie couleur, ce violet profond. Et j’adore ce que tu as fait avec les livres, ma petite maligne. Un café ? »

      Rosie se dirigea de l’autre côté du comptoir et prit des cafés à emporter du bras de son fauteuil roulant. « J’ai pris un délicieux petit-déjeuner tardif avec Lewis. Et je pense qu’il apprécie de travailler quelques heures de moins par semaine. Il parle de vendre l’entreprise à l’avenir et de prendre sa retraite, et je trouve que c’est une idée parfaite.

      — Le café sent merveilleusement bon. Merci. » Charlotte était heureuse de s’asseoir un moment et de siroter le café fumant. « L’équipe médico-légale est de retour dans la clairière.

      — Ah bon ? Pourquoi ?

      — Un dernier balayage, selon Trev. Je suppose qu’ils veulent être certains de n’avoir rien négligé. Et maintenant ils vont réexaminer la tombe puisque Kevin Murdoch y a mis les mains.

      — Oh mon Dieu, n’y a-t-il donc pas de fin au comportement épouvantable de ces hommes ?

      — Sur une autre note, j’ai réservé les vols, la voiture de location et l’hébergement. Et je dois te remercier encore pour la fermeture samedi. »

      Avec un sourire, Rosie tapota le bras de Charlotte. « Ça ira pour toi d’y aller seule ? Je sais que ça fait un moment que tu n’es pas rentrée chez toi. »

      Non, ça n’ira pas, et oui, ça fait longtemps.

      « L’avenir de maman dépend de cette réunion. Si on n’arrive pas à trouver un accord, je devrai chercher un autre endroit et ce ne sera pas facile. Les lits sont difficiles à trouver dans n’importe quelle forme de soins, sans parler du type dont elle a besoin.

      — Je ne suis qu’à un coup de fil si tu as besoin de parler.

      — Ça compte beaucoup pour moi. Mais vous, jeune demoiselle, vous allez être occupée. Vous avez hâte de partir ?

      La clochette de la porte retentit et Harmony apparut, portant les lunettes de soleil de Rosie. « Vous en aurez besoin pour vos vacances.

      — Quelle étourdie je fais de les avoir oubliées ! » Rosie les prit des mains d’Harmony. « Merci de me les avoir apportées. Nous parlions justement de mon week-end. »

      Le regard d’Harmony se porta vers le bout du comptoir et son visage pâlit. Ses yeux s’écarquillèrent et sa bouche s’ouvrit, puis dans un tourbillon de cheveux roux et de jupe violette, elle fit volte-face et s’enfuit de la librairie.
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      Le visage de Rosie était aussi choqué que Charlotte imaginait le sien. Pendant une seconde, leurs regards se croisèrent, puis Charlotte se leva d’un bond et se lança à la poursuite d’Harmony.

      L’autre femme s’était arrêtée au coin de la rue, la main sur la bouche tandis que sa tête pivotait d’un côté à l’autre. Charlotte la rattrapa au moment où Harmony faisait un pas en avant.

      « Harmony, attendez. »

      Secouant la tête, Harmony traversa la route et Charlotte la suivit.

      « Qu’est-ce qui vous a bouleversée ?

      — Pas bouleversée.

      — Vous êtes partie sans un mot, dit Charlotte en marchant à côté d’elle. On a fait quelque chose qui vous a contrariée ? »

      Il n’y eut aucune réponse. Rien. Juste le regard fixé droit devant et une marche rapide.

      « Vous avez regardé le bout du comptoir où j’ai mis l’exposition. C’était un des livres ? »

      Harmony s’arrêta et se serra dans ses bras. Elle hocha la tête.

      « Mais ce ne sont que des livres de jardinage. Et celui du dessus parle des plantes et arbres locaux.

      — L’image. Le cyprès. Ce ne sont pas de bons arbres. »

      Mais qu’est-ce que c’est que cette histoire ?

      « Je ne comprends pas, dit Charlotte en gardant un langage corporel ouvert pour encourager Harmony à lui parler, les bras le long du corps et la tête légèrement penchée.

      « Vous ne comprendrez pas. Ou vous vous moquerez de moi. » Harmony releva le menton pour regarder Charlotte. Elle avait un joli visage derrière son maquillage élaboré. Des yeux vifs et intelligents. « Les gens instruits se moquent de mes pouvoirs. De ma vocation. Et de mes croyances.

      — Je ne crois peut-être pas aux mêmes choses que vous, mais je ne me moque jamais des gens et je ne les regarde pas de haut. L’éducation n’a rien à voir là-dedans, Harmony. Il y a des gens bons et mauvais dans tous les milieux. »

      Quelque chose changea dans l’expression d’Harmony. Son regard s’adoucit bien que le doute subsistât. « Néanmoins, si je vous dis qu’un cyprès a une symbolique négative pour moi, allez-vous me croire ? »

      Charlotte ne put s’empêcher de sourire. « Étant donné que je parle tout le temps à un petit sapin de Noël, qui suis-je pour juger les opinions de quiconque ? »

      Le coin de la bouche d’Harmony frémit. « C’est vrai ?

      — Oui. Et j’ai un débat de longue date avec un certain jeune homme sur la possibilité que l’arbre soit en partie extraterrestre. Si le livre vous dérange, je le remplacerai.

      — Ce n’est pas nécessaire, mais vous êtes gentille, Charlotte. C’est juste que… ça m’a prise par surprise.

      — Puisqu’on en est aux surprises, Rosie m’a convaincue d’avoir l’esprit plus ouvert et d’envisager de prendre rendez-vous avec vous. Si vous voulez toujours que je vienne. Chaque fois qu’elle revient de chez vous, son moral est remonté, alors qu’est-ce que j’ai à perdre ? »

      Quand Harmony détourna le regard, Charlotte pensa qu’elle allait refuser. Peut-être avait-elle été trop évidente dans son scepticisme et s’était-elle rendue indésirable. Et c’était compréhensible. Dans son cabinet, elle avait eu un ou deux patients si critiques envers la psychiatrie qu’elle avait fini par les orienter vers d’autres professionnels de la santé mentale.

      « Je suis à nouveau surprise, mais de façon agréable. Voudriez-vous me voir demain ?

      — Peut-être la semaine prochaine ? Avec le week-end long, je prends quelques jours de congé. Mercredi vous conviendrait ?

      — Je fixerai un horaire et je vous appellerai. »

      Presque comme si rien d’anormal ne s’était passé au cours des dernières minutes, Harmony hocha la tête et reprit sa marche. Avant d’avoir fait plus de quelques pas, et avant que Charlotte ne se soit retournée, Harmony s’arrêta de nouveau. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, son visage impassible. « Charlotte ? Vous ne la trouverez pas. Pas encore.

      — Pardon ? Trouver qui ?

      — Votre sœur.

      — Je n’ai pas de sœur. »

      Sans un mot de plus, Harmony s’éloigna.

      Charlotte ne pouvait pas bouger. Ses jambes étaient figées sur place tandis qu’un glaçon se formait entre ses omoplates. Il n’y avait pas de sœur. Elle était fille unique, la seule à être au service de sa mère et à manquer d’être jeune et normale, quoi que cela signifie. Une sœur aurait signifié de la compagnie, quelqu’un avec qui partager la charge de travail et le régime quotidien du comportement bizarre et des exigences d’Angelica.

      Pourtant, quelque part dans les profondeurs de son esprit, un souvenir s’éveilla. Le rêve qu’elle avait fait… celui avec les mariées dans la forêt. Il emplit sa vision pendant une seconde. La mariée sur le point de soulever son voile et de se révéler.

      Elle déglutit. Deux mots d’une étrangère. Et d’une qui profitait de s’immiscer dans la tête des gens et de leur donner de l’espoir.

      Comme un psychiatre.

      Peut-être qu’elle et Harmony n’étaient pas si différentes.
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      « Une sœur ? » répéta Rosie pour la troisième fois, suivant Charlotte dans la librairie pendant qu’elle remettait les livres de jardinage sur leurs étagères. Pourquoi aurait-elle dit ça ?

      « Elle pêche aux informations.

      — Elle pêche ?

      — Elle essaie de voir si elle peut glaner des informations sur moi en lançant une idée. Ma réaction va sans doute l’aider à me profiler. « Charlotte s’agenouilla pour bien placer un livre. « Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi elle a même supposé que je cherchais quelqu’un. »

      Rosie fronça les sourcils en regardant l’étagère. « Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi tu as démonté ce qui était une belle exposition.

      — Si ça a contrarié une cliente…

      — Harmony est différente. Et je dois faire des recherches sur ses allégations contre les cyprès parce que je les adore. Même si elle est gênée par eux, je suis quand même un peu déconcertée par sa réaction. »

      Charlotte se redressa. « J’ai cru que c’était les fleurs. Au début.

      — Oui. Elles ont l’air dangereuses.

      — Vous êtes ridicule. »

      Elles rirent toutes les deux et retournèrent de l’autre côté du comptoir. Charlotte joua avec l’arrangement pour le faire mieux tenir dans le vase. « Elles ont une couleur si vive. Elles ont dû attirer l’œil d’Harmony et puis le grand méchant arbre s’est dressé derrière elles.

      — Elle n’est à Kingfisher Falls que depuis si peu de temps qu’elle ne saurait rien de la famille de Vi ou de sa disparition ou quoi que ce soit. Même si elle avait entendu parler des fleurs sur la tombe, il n’y a aucune raison d’être bouleversée par elles. N’est-ce pas ?

      — Si elle est très sensible et qu’elle les a associées aux commérages sur la tombe. Peut-être. Elle parle aux morts, alors qui sait. »

      Charlotte tira ses cheveux en arrière et refit sa queue de cheval. Des mèches s’étaient détachées quand elle avait couru dans la rue.

      « Je peux vous laisser les clés de la librairie ? Plutôt que de les laisser dans l’appartement pendant quelques jours. »

      Rosie sourit.

      « On devrait donner les tiennes et les miennes au policier résident, vu qu’aucune de nous ne sera là. »

      Je n’y avais pas pensé.

      « Bonne idée. Et les clés de rechange de mon garage au cas où il aurait besoin de fouiller pour en savoir plus sur la famille Ackerman dans la réserve. »

      Un client entra et Charlotte se leva avec le sourire qu’elle réservait au premier contact dans la boutique. Il disparut dès qu’elle posa les yeux sur la journaliste de l’autre soir, qui offrit un large sourire, bien que faux.

      « Docteur Dean, la personne même que j’espérais trouver !

      — Pas de commentaire. Vous pouvez partir maintenant. »

      Rosie croisa le regard de Charlotte avec une expression surprise.

      « Une journaliste, Rosie. Vous savez, celle qui a essayé d’ouvrir mon portail arrière.

      — Oh, cette journaliste. Oui, vous pouvez partir maintenant, ma chère. »

      Son ton toujours aussi doux, Rosie rejoignit Charlotte près du bout du comptoir.

      « Je vois que vous vous êtes mise à cueillir les fleurs de la tombe. »

      Comme si personne n’avait rien dit, la femme pointa du doigt le vase.

      « Un choix intéressant, vous ne trouvez pas ? »

      Elle s’appuya sur le comptoir.

      « Nous n’avons jamais été proprement présentées. Je suis…

      — En train de partir ? suggéra Rosie.

      — Comme je le disais, je suis Lorraine Masters, représentant Live Stream News. Quel dommage que nous ayons mal commencé et je dois blâmer le conseiller Jonas Carmichael pour cela. Il m’a suggéré d’ouvrir le portail parce qu’il m’a dit que la résidente était intéressée par une interview avec lui. Je n’aurais jamais fait intrusion autrement. »

      Pourtant vous voilà.

      Lorraine fit une pause et regarda autour d’elle.

      « Quelle charmante petite librairie. Je pourrais prendre de jolies prises de vue ici dans le cadre d’une interview et mes spectateurs afflueraient ici pour acheter des livres et… des choses.

      — Pourquoi êtes-vous ici ? Je vous ai demandé de supprimer les images que vous avez prises l’autre soir, l’avez-vous fait ? » Charlotte ne bougea pas.

      « L’ai-je fait ? Mm. Je vais devoir vérifier avec mon caméraman. Que diriez-vous de faire un marché, Docteur ? Vous vous rendez disponible pour une vraie interview et je supprime les autres images devant vous. »

      La vie privée comptait trop pour se mettre délibérément devant une caméra.

      « Je n’ai rien à dire donc une interview serait une perte de temps pour nous deux.

      — Je ne suis pas d’accord. C’était autrefois la maison de Vi Ackerman. »

      Lorraine tourna son attention vers Rosie.

      « Vous avez acheté ce bâtiment à ses parents peu de temps après sa disparition. Puis vous l’avez rénové, passant de boulangerie à librairie sans jamais savoir que la jeune femme était enterrée à vue du bâtiment. Enfin, en supposant que vous ne le saviez pas. Les femmes font des choses étranges pour leurs maris. »

      Rosie retint son souffle.

      Charlotte posa une main sur l’épaule de Rosie.

      « S’il vous plaît, partez.

      — J’ai touché une corde sensible ? Quelqu’un sait ce qui est arrivé à Vi. Elle avait un petit ami, à ce que j’entends. Et si ce n’était pas un garçon local, mais un… homme local. Peut-être marié. »

      Elle se redressa.

      « Comme je l’ai dit, choix intéressant de fleurs parce que parfois les tueurs gardent des souvenirs. Et parfois leurs familles continuent la tradition quand le tueur meurt. »

      Rosie balbutia.

      « Que… qu’insinuez-vous ? »

      Avec un haussement d’épaules, la journaliste se dirigea vers la porte.

      Charlotte saisit le dossier de la chaise de Rosie alors qu’elle essayait de la suivre, se penchant pour chuchoter :

      « Laissez-la partir. Ça n’en vaut pas la peine.

      — Eh bien, si l’une de vous change d’avis, j’ai laissé ma carte sur le comptoir là-bas. »

      Elle sortit en dansant avec un signe de la main comme si elle quittait ses amies.

      « Lâche-moi, Charlotte ! Je vais… je vais… »

      Rosie éclata en sanglots.

      En un instant, Charlotte fut à genoux, serrant Rosie fort contre elle.
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      Trev failli percuter la journaliste de l’autre jour… ou plus exactement, c’est elle qui failli le percuter en se précipitant au coin de la rue, les yeux rivés sur son téléphone. Il s’était écarté et elle n’avait même pas levé les yeux.

      Il devrait y avoir une loi sur l’envoi de SMS en marchant.

      Il avait terminé son tour de garde dans la clairière, deux jeunes agents en uniforme de Gisborne étant arrivés pour surveiller la zone pendant que les services de la police scientifique travaillaient. Libéré pour commencer à suivre les pistes d’enquête, Trev voulait d’abord voir si Charlotte était disponible pour déjeuner. Ce soir, elle serait occupée à faire ses bagages et à planifier son voyage, et ce serait peut-être la dernière occasion de la voir avant son départ pour l’aéroport.

      Ses sentiments étaient mitigés concernant son voyage. C’était sa première visite chez elle depuis le jour où il l’avait arrêtée alors qu’elle était perdue près de Rivers End. À l’époque, elle fuyait les événements récents liés à son cabinet de psychiatrie ainsi que la maladie de sa mère, et chaque décision qu’elle avait prise était influencée par son passé. Même sa venue ici à Kingfisher Falls. Mais la ville, la librairie et sa mère lui avaient insufflé une nouvelle confiance et Charlotte changeait. Et cela dans le bon sens.

      Mis à part ses enquêtes.

      Avec un sourire, Trev entra dans la librairie et son sourire s’effaça. Pour la deuxième fois en autant de jours, il trouvait Rosie en larmes et Charlotte la réconfortant. Sauf que cette fois, les larmes étaient des sanglots déchirants et Charlotte serrait Rosie comme si sa vie en dépendait.

      Le cœur battant, il traversa la distance jusqu’à sa mère et s’abaissa à son niveau. Il dégagea une main de l’étreinte de Charlotte et la serra. « Maman. Maman, qu’est-ce qui se passe ? »

      Au début, elle ne semblait pas consciente de sa présence, mais les sanglots diminuèrent jusqu’à ce qu’elle parvienne à parler, quelque peu étouffée par son visage contre la poitrine de Charlotte. « Je la… dé…teste.

      — Détester ? Qui, maman ? »

      Rosie secoua la tête et se redressa progressivement. Trev se précipita pour prendre la boîte de mouchoirs toujours présente sur le comptoir. « Tiens. » Il posa la boîte sur ses genoux et elle en saisit une poignée pour éponger ses larmes.

      « Je suis là, Rosie, je me lève. » Charlotte garda une main sur le bras de Rosie en se levant. Son visage était blanc, tendu et sérieux. « Elle ira bien, Trev. »

      Il articula silencieusement : « Que s’est-il passé ? » et les lèvres de Charlotte se serrèrent.

      Il n’y avait personne d’autre dans la librairie et en l’absence de réponses, il prit une décision. Allant à la porte d’entrée, il tourna l’écriteau sur « Fermé » et la referma, la verrouillant.

      « Chéri… Je vais bien.

      — Non. Ce n’est pas le cas. Et ce n’est pas le moment pour les clients. Allons dans la cuisine et tu pourras te laver le visage. »

      Les épaules de Charlotte se détendirent et elle hocha la tête. « Bonne idée. Venez, Rosie. Je vais mettre la bouilloire en route pendant que vous vous rafraîchissez. » Elle attendit que Rosie tourne son fauteuil roulant et la suivit, tendant une main en arrière vers Trev. Il l’enveloppa dans la sienne. Son cœur se calma. Elle allait bien. Mais qu’est-ce qui n’allait pas chez maman ?

      Avec un peu d’encouragement, Rosie disparut dans la salle de bains tandis que Charlotte commençait à remplir la bouilloire. Sa main tremblait visiblement et Trev la lui prit. « Prends un moment, Charlie. » Il la remplit et trouva des tasses et du café, tapotant l’étiquette. « Ne te plains plus jamais du café du commissariat. » Cela arracha un semblant de sourire à Charlotte. Le café préparé, il ouvrit les bras et elle s’appuya contre lui. Elle tremblait encore et son estomac se noua.

      Alors que la porte de la salle de bains s’ouvrait, Charlotte recula et s’affaira avec le café. Le visage de Rosie était libre de larmes, mais ses yeux étaient rouges et elle évitait de regarder Trev.

      Une fois que tout le monde eut un café, Trev regarda Charlotte puis Rosie. « Dites-moi ce qui ne va pas. S’il vous plaît. »

      Rosie ouvrit la bouche puis secoua la tête et la referma.

      « Maman, es-tu malade ? Est-ce Lewis ?

      — Trev, nous avons eu la visite de Lorraine Masters.

      — Qui est ?

      — Une femme cruelle et malfaisante, marmonna Rosie dans sa tasse de café.

      — C’est la journaliste qui m’a enregistrée en train de parler à Jonas et de lui. »

      Celle qui avait failli le percuter.

      « Je l’ai vue en venant ici. Que faisait-elle ici ?

      — Raconter des mensonges terribles et malfaisants. Quelle horrible...

      — Chut. Rosie, vous la laissez entrer dans votre tête. Prenez de longues respirations profondes et je vais expliquer. »

      Rosie ferma les yeux. Trev lui prit son café avant qu’il ne se renverse.

      « Cette soi-disant journaliste a décidé que le petit ami de Vi Ackerman était un homme plus âgé et marié. Ce qui peut être vrai. Elle n’a cessé de faire référence aux fleurs que j’ai mises sur le comptoir et a suggéré… » Charlotte grimaça, puis prit la main de Trev. « Elle a dit "les femmes font des choses étranges pour leurs maris", et a enchaîné avec quelque chose sur les tueurs qui gardent des souvenirs, et leurs familles qui continuent la tradition si le tueur meurt. »

      Un camion percuta Trev. C’est l’impression qu’il eut. Il savait que Charlie tenait sa main, mais tout le reste était flou. Une profonde rage s’éveilla dans ses entrailles. Trev pouvait lire entre les lignes. Cette femme pensait que son père… non.

      Charlotte se pencha vers lui, ses doigts serrés autour des siens. « Maintenant, c’est toi qui dois respirer. Allez, Trevor, inspire l’oxygène comme si ta vie en dépendait. Retiens-le et compte jusqu’à cinq, puis expire. »

      Respirer était la dernière chose à laquelle il pensait. Il allait poursuivre cette femme et la confronter. L’arrêter.

      Pour quel motif ?

      « Trev. Fais-le pour moi, s’il te plaît. Tu es choqué. Nous le sommes tous. » Elle se hissa sur la pointe des pieds pour chuchoter : « Rosie a besoin de ta force. »

      Oui. C’était vrai. Il aspira un peu d’air, s’accrochant à la main de Charlotte comme à une bouée de sauvetage. À chaque respiration, le flou s’estompait et il revint dans l’instant présent. Il se pencha et l’embrassa sur la joue.

      « J’ai vu ça, dit Rosie.

      — Tant mieux. Commence à t’y habituer. Toi aussi, Charlotte. » Voir Rosie sourire l’aida. « Je suis en colère. Furieux. Mais je vais utiliser la visite de Lorraine Masters pour aider à trouver le meurtrier de Vi. Je ne sais pas encore comment, mais je le ferai.

      — Puis-je récupérer mon café ? J’aurais besoin d’y ajouter quelque chose. »

      Charlotte le lui tendit. « Je comprends ce sentiment. »

      Trev but une gorgée et regretta de l’avoir fait. « C’est affreux.

      — C’est pour ça qu’on achète tant de café à emporter, dit Charlotte. Mais je ne vais pas laisser Rosie pour aller en chercher maintenant. »

      Une personne si loyale. Si attentionnée et compréhensive et même pragmatique. Mais autoritaire.

      « On va commander des machines à café. Une pour ici et une pour le commissariat. En gros. Mais d’abord, je vais attraper un tueur. Et prouver que la presse a tort.

      — Nous allons le faire. » Charlotte lui lança un de ces regards. Celui qu’elle avait quand elle avait quelque chose en tête et n’était pas au-dessus de le garder pour elle. « Mais Rosie, vous avez quand même besoin de faire une pause et au moins, passer du temps avec Lewis loin d’ici est la meilleure thérapie que je puisse prescrire. »

      Rosie hocha la tête. « Je sais. Et il sera tellement bouleversé par ces terribles allégations.

      — Elle se raccroche à des brindilles, maman. Elle n’a aucune idée de qui est le tueur, pas plus que nous, malheureusement. Quoi qu’elle pense savoir, je vais le découvrir. Et elle ne vous importunera plus, ni l’un ni l’autre. »

      Les lèvres de Charlotte s’étirèrent un instant. « Ça a l’air menaçant, Agent principal.

      — Elle ne réalise peut-être pas que mon père était journaliste. Un journaliste décent et primé. S’en prendre à sa famille soulève des questions sur sa propre éthique, ou son manque d’éthique, et il existe des lois contre la diffamation et le harcèlement. »

      Alors que les yeux de Rosie se remplissaient à nouveau de larmes, Trev secoua la tête. « Maman, je veux que tu penses à ton week-end avec Lewis, pas à cette journaliste. Fais-moi confiance pour m’en occuper. »

      Elle acquiesça.

      Trev jeta un coup d’œil à Charlotte. « Toi aussi. Pas de changement de plans ou de bêtises.

      — Eh bien, je ne peux pas. Et je ne le ferais pas. Mais je ne pense pas que découvrir qui était le petit ami de Vi soit une bêtise, loin de là. » Cette fois, son sourire était plus un sourire à la Charlie. Authentique et avec une pointe de malice. « Un avertissement, Agent. Si tu n’as pas trouvé qui c’était à mon retour, tu devras laisser ça à une vraie détective. »

      Il la croyait. Elle passerait probablement chaque moment libre de son voyage à faire des recherches sur Vi et sa famille de toute façon. Il y avait autant de chances d’empêcher Charlotte Dean de faire son truc que d’arrêter la cascade qui se déverse dans le bassin en contrebas. Tant qu’elle ne plongeait pas dans le danger.
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      Charlotte excellait dans de nombreux domaines, mais la navigation n’en faisait pas partie. Heureusement qu’elle s’était accordé du temps supplémentaire pour rejoindre l’aéroport, car elle en avait besoin. Quitter la maison dans l’obscurité ne lui posait pas de problème et elle avait planifié son itinéraire la veille, mais une fois sur la route, elle commença à douter d’elle-même.

      Il existait plusieurs options pour se rendre à l’aéroport de Tullamarine depuis Kingfisher Falls. Une fois sur l’autoroute Calder, il suffisait de suivre la route jusqu’à l’une des sorties. Mais laquelle ? La première menait à travers la ville de Sunbury et le long de routes secondaires, réputées comme fréquentées par les kangourous à l’aube. La route suivante était encore pire avec de longues courbes et un pont étroit à sens unique au bas d’une colline abrupte. Ou devait-elle aller jusqu’à la prochaine autoroute et faire demi-tour ?

      Elle dépassa la première sortie, trop indécise pour s’y engager. Trev avait suggéré la deuxième, malgré le pont étroit. Il avait dit que c’était plus calme et que la route elle-même était en bon état. Alors que le virage approchait, ses doigts serrèrent le volant jusqu’à la dernière minute.

      « Zut alors. »

      D’un coup de clignotant, elle se décida. Une fois sur la route, elle scruta attentivement les bords de la chaussée à la recherche de signes révélateurs de kangourous. Ils traversaient souvent cette région en grands groupes. Mais ils étaient ailleurs et elle franchit le pont étroit et rejoignit la route de l’aéroport sans encombre.

      Une fois dans l’enceinte de l’aéroport, elle prit une mauvaise direction et perdit dix minutes à chercher le parking longue durée. Elle pouvait le voir, mais rata l’entrée deux fois.

      La prochaine fois, Trev t’y conduira !

      Mais une fois la voiture garée, son sac récupéré, et en attendant le bus pour le terminal, Charlotte était fière d’elle-même. Aussi indépendante qu’elle l’ait toujours été, c’étaient les petites choses comme conduire vers un nouvel endroit qui la déstabilisaient.

      Moins d’une heure plus tard, elle était dans les airs, survolant les Macedon Ranges et scrutant l’aube naissante à la recherche d’un signe de Kingfisher Falls. C’était trop difficile à identifier d’ici, d’autant plus qu’elle était déjà confuse quant à la direction d’où elle venait. Elle se cala dans son siège. Heureusement qu’elle n’était pas le pilote.

      La veille au soir, Trev était passé quelques minutes. Il avait passé l’après-midi avec Katrina et Bryce, à examiner les informations dont ils disposaient et à mettre en place l’enquête. Ils avaient réquisitionné l’autre bureau comme le leur et pris possession du tableau blanc du poste. « Tu adorerais ça, avait-il souri. Des cartes, des listes des résidents de l’époque, des pistes d’enquête. »

      Cela l’intéressait. Tout comme son compte-rendu d’une conversation qu’il avait eue avec Lorraine Masters. Il l’avait invitée au poste pour discuter et quand elle était arrivée avec une petite équipe, il l’avait fait entrer et avait dit aux autres de déguerpir. Gentiment.

      « A-t-elle expliqué pourquoi elle avait dit ces choses ? avait demandé Charlotte. Quelle était sa logique ?

      — Elle prétend avoir été surprise par les fleurs et son esprit s’est emballé. Ça lui a rappelé un film où la femme d’un tueur en série continuait son œuvre macabre après sa mort.

      — Donc, Rosie est maintenant une tueuse en série. Fantastique. »

      Trev avait soupiré. « Je ne crois pas Mme Masters. Elle voulait vous provoquer, toi et Maman, probablement pour obtenir cette interview qu’elle désire tant faire.

      — Ces fleurs sont un problème. Harmony Montgomery prétend qu’une image d’un arbre l’a bouleversée plus tôt… ne demande pas pourquoi. Mais les fleurs étaient juste à côté du livre en question. Qu’est-ce qu’elles ont de si spécial ?

      — Nous les avons ajoutées au tableau blanc au poste. Il y a aussi la question de la couronne de la tombe, donc demain nous irons parler aux fleuristes entre autres choses. »

      Il était parti peu après, après avoir accepté les clés de rechange de Charlotte pour l’appartement, le garage et la librairie. Et lui avoir rappelé qu’il était à portée d’appel ou de message. Et aussi de lui envoyer un message une fois arrivée à Brisbane. Puis un baiser. Pour qu’elle ait quelque chose d’agréable à quoi penser si elle stressait. Elle avait verrouillé la porte après son départ, souriant à ses attentions.

      Maintenant, elle toucha ses lèvres. Aujourd’hui serait stressant. Mais elle avait un travail à faire et ne laisserait pas ses émotions prendre le dessus. Elle devait traiter sa mère comme n’importe quel autre patient. Une qui avait besoin d’elle parce que Charlotte était la seule alliée qu’elle avait.

      Une fois atterrit, elle récupérerait une voiture de location. Lakeview Care était à l’opposé de la ville par rapport à l’aéroport et bien au-delà. Avant d’arriver, elle trouverait un endroit pour prendre un café et relire ses notes. Se préparer. Après avoir vu Angelica, elle avait rendez-vous avec Maggie et selon le résultat, un autre avec les décideurs qui prenaient les décisions concernant les patients.

      Quoi qu’il arrive aujourd’hui, rendre visite à sa mère était la bonne chose à faire et attendue depuis longtemps. Elle refusait de culpabiliser pour le temps écoulé depuis sa dernière visite. Elle était là maintenant. Et elles avaient beaucoup à discuter.

      Qui est Z ? Et où dois-je le ou la chercher ?

      Cette question lui brûlait l’esprit.
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        * * *

      

      Brisbane était enveloppée de pluie. L’atterrissage fut cahoteux et la piste glissante. Charlotte n’avait qu’un bagage à main et se dépêcha de traverser le terminal, soulagée d’être de retour sur la terre ferme.

      Le trajet jusqu’à Lakeview Care lui était familier. Elle avait vécu à Brisbane la majeure partie de sa vie, ponctuée par un séjour dans le nord de la Nouvelle-Galles du Sud lorsque sa mère avait décidé d’adopter un mode de vie naturel. Mais être isolée du monde n’était pas bon pour Angelica et elles étaient retournées dans leur ancienne maison à Brisbane avant que Charlotte n’ait eu le temps de s’adapter à sa nouvelle école.

      Après une courte pause-café dans la ville la plus proche de Lakeview Care, Charlotte s’engagea dans le parking devant le bâtiment principal. Établi sur quelques hectares pour permettre aux patients de prendre l’air et de faire de l’exercice, l’établissement s’étendait avec différents bâtiments pour divers niveaux de soins et de sécurité.

      La pluie avait cessé lorsqu’elle sortit de la voiture. L’air ici était chaud. Elle avait oublié l’humidité qui régnait ici. Un garde de sécurité se dirigea vers elle, ce à quoi elle s’attendait. Aussi discret que l’endroit paraissait être, la sécurité des patients était primordiale. Elle prit son sac à main et verrouilla la voiture.
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        * * *

      

      Angelica était assise seule sur un canapé dans une véranda, regardant par la fenêtre le lac au centre de la propriété. Même depuis le pas de la porte, les rides sur son visage étaient plus prononcées que dans les souvenirs de Charlotte et les cheveux autrefois bruns de sa mère étaient presque entièrement gris et coupés court.

      À quoi penses-tu ? Où es-tu ?

      Sa dernière visite remontait à près de dix-huit mois. Une visite difficile et pénible pour toutes les deux. Elle était partie quand sa mère avait commencé à hurler des obscénités et elle n’avait jamais regardé en arrière. Mais c’était le passé. Charlotte puisa dans ses techniques longuement pratiquées pour faire face. Penser calmement. Parler calmement. C’est une patiente.

      « Je vois les canards d’ici, Charlotte, dit Angelica d’une voix rauque sans bouger. Il y a beaucoup de canards. »

      Charlotte s’avança avec détermination. Un pas après l’autre jusqu’à ce qu’elle soit à côté d’Angelica. « Il y a effectivement beaucoup de canards. Bonjour, Maman.

      — Assieds-toi et nous pourrons les regarder ensemble. »

      Elle se percha à côté de sa mère. « Il pleuvait tout à l’heure.

      — Ça m’a réveillée. J’étais en train de rêver et ça m’a réveillée.

      — Je suis arrivée en avion ce matin et j’ai été surprise de voir autant de pluie. »

      Angelica se pencha en arrière et regarda Charlotte. Ses yeux étaient presque inexpressifs, probablement à cause des médicaments. De près, ses cheveux étaient mous et secs. Encore une fois, peut-être un effet secondaire du mélange de pilules. Ou une mauvaise alimentation. Angelica n’avait jamais bien mangé. Son régime préféré consistait en bol après bol de céréales sèches pendant la journée.

      Charlotte lui prit la main. Si froide. Et presque aucune pression en retour. « Je reste quelques jours, alors peut-être qu’on pourra aller se promener au lac plus tard. Si tu t’en sens capable.

      — Ils ne me laissent pas sortir de cette pièce. Et de ma chambre. Juste ces deux-là. Aller-retour, aller-retour. Je ne me souviens pas pourquoi.

      — J’ai une réunion dans quelques heures avec Maggie et quelques autres. Alors, je peux leur en parler, si tu veux ? »

      Avec un hochement de tête, Angelica se retourna vers la vue. Elles restèrent assises un moment. Charlotte avait beaucoup à dire, mais elle savait qu’il ne fallait pas brusquer sa mère. Cette première visite consistait à observer et à évaluer. Elle poserait bientôt quelques questions douces et orientées, une fois qu’Angelica la regarderait à nouveau. En attendant, elle s’assiérait avec sa mère et ferait semblant que tout cela était normal.
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      Trev fixait le tableau blanc au poste de police. Il avait relu la même ligne trois fois. Ou quatre. Mais autant ne pas s’être donné cette peine, car les mots n’avaient toujours pas atteint son cerveau.

      Arrête de t’inquiéter pour elle.

      Mais comment ?

      Charlotte était seule dans un endroit qu’elle avait fui. Faisant face à des problèmes dont il n’était toujours pas sûr, sauf de leur effet sur elle pendant le temps qu’il l’avait connue. Le stress profond, les crises d’anxiété, la peur d’être proche de quiconque. Même de lui. Elle avait travaillé dur pour réduire une grande partie de cela et il la voyait s’épanouir chaque jour en cette femme merveilleuse et confiante, émergeant de dessous une vie de doutes. Si seulement il était allé avec elle.

      « L’affaire ne va pas se résoudre toute seule, Trev, dit Bryce sans lever les yeux du dossier qu’il avait déterré dans le désordre laissé par Sid. La détective s’attendra à des résultats à son retour de voyage. »

      Trev sourit. « Tu n’as pas tort. Qu’est-ce que tu regardes ?

      — Des notes sur des personnes disparues en ville. De vieilles notes d’un officier depuis longtemps parti, sans rien de substantiel. Il n’a pas fait de rapport ni beaucoup de suivi. » Bryce tourna une page. « Par exemple, il a écrit… La femme de M. Murdoch a abandonné son mari et son domicile le 14 juin 2002. M. Murdoch a refusé de faire une déclaration officielle, mais m’a demandé de parler aux personnes qui auraient pu l’aider ou connaître sa destination. »

      Intéressant.

      « Ensuite, il a noté avoir parlé à Mme Bongiovanni qui a déclaré avoir proposé de conduire Mme Murdoch à la gare, mais que celle-ci a refusé car quelqu’un devait venir la chercher. » Bryce leva les yeux. « Qui que soit cette personne, elle n’est pas mentionnée.

      — Quelque chose sur Vi Ackerman ? demanda Trev en s’asseyant en face de Bryce. Il y avait plusieurs années entre leurs disparitions.

      — Oui. Rien sur la famille, mais l’amie de Vi… Cynthia Reynolds, est venue demander de l’aide pour la retrouver. C’était environ une semaine après que sa famille l’ait vue pour la dernière fois. Il semble que l’officier ait parlé à ses parents, mais ait été satisfait que rien n’était anormal. » Il ferma le dossier et le jeta sur le bureau. « Votre ville a un piètre bilan en matière de police. J’espère que tu as l’intention de remédier à cela. »

      Trev ne prit pas la peine de répondre. « Ça vaut le coup de chercher cette Cynthia… Reynolds, tu as dit ? Je ne me souviens pas du nom, mais quelqu’un s’en souviendra. Elle pourrait en savoir plus sur ce petit ami. »

      Bryce repoussa sa chaise. « Commence par ça. Je vais rencontrer Katrina aux bureaux du conseil. » Il sourit en se levant. « Ça va sûrement remuer ceux qui pensent que cette ville leur appartient, mais nous voulons mettre la main sur des cartes plus détaillées des terres boisées. Et sur son histoire. Voir si on peut secouer un arbre et faire tomber quelques suspects.

      — D’après ce que je sais, ils possèdent les terres, le conseil, je veux dire. Il y a des panneaux un peu partout qui le disent.

      — On verra. »

      Après son départ, Trev retourna au tableau blanc et ajouta une nouvelle liste à propos du dossier que Bryce avait lu. Il écrivit « Cynthia Reynolds » en dessous. Sa mère pourrait la connaître, ou Lewis. Une visite à Lewis était de toute façon prévue, alors autant commencer par là. L’informer de la visite inquiétante du journaliste à la librairie pour qu’il soit préparé. Et lui rappeler de prendre soin de sa mère. Ce n’était pas tous les jours qu’elle partait en vacances avec un nouvel homme.
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        * * *

      

      Lewis était occupé avec des clients, alors Trev se dirigea vers le fleuriste à la place. Il se présenta au propriétaire, qui avait récemment acheté l’entreprise et était nouveau dans la région. Ils discutèrent de la météo pendant un moment. Sa visite était amicale, mais infructueuse, car la couronne ne venait pas de là. Il partit avec une liste d’autres fleuristes de la région, dont deux qui travaillaient à domicile.

      Cette fois, Lewis était seul, en train d’emballer une théière avec des tasses et soucoupes assorties. « On dirait quelque chose que Maman aimerait.

      — Non. Elle préfère les jaunes et les bleus. Mais le motif est mignon. »

      Comment ai-je pu ne pas savoir ça ?

      Avec un sourire, Trev s’appuya contre le comptoir. « Je viendrai vous voir avant son anniversaire pour avoir des idées.

      — Bonne planification. Et j’ai plein de suggestions. » Les yeux de Lewis brillèrent derrière ses lunettes alors qu’il finissait l’emballage. « Voilà. Prêt pour la collecte. C’est une visite officielle ?

      — Semi. Un nom est apparu ce matin qui pourrait nous aider dans notre enquête. Une jeune femme de l’époque où Vi Ackerman a disparu. Une amie.

      — Je peux peut-être connaître. Mais à cette époque, je passais mon temps à balader des touristes plutôt qu’en ville. Quel est le nom ?

      — Cynthia Reynolds.

      — Reynolds. Oui, je connais le nom. Pas Cynthia en tant que telle, mais je me souviens que la famille vivait hors de la ville sur un terrain. Famille tranquille. Religieuse. La même religion que les Ackerman, de mémoire, donc c’est probablement pour ça que les jeunes filles se connaissaient, j’imagine. »

      Trev sortit un carnet. « Hors de la ville, où ? »

      Lewis fournit ce dont il se souvenait, ce qui n’était pas grand-chose, mais pourrait mettre Trev sur la bonne voie.

      « Tout est prêt pour le week-end ?

      — Moi ? C’est plus facile. Toi, mon jeune ami, tu as deux chats dont tu dois t’occuper.

      — Ils m’adorent. »

      Lewis baissa les yeux sur ses mains. « Je veux que Rosie profite de ces petites vacances, mais je ne suis pas sûr que l’endroit ne sera pas bouleversant.

      — Si Maman a dit oui, alors elle aura tout considéré. Mon conseil, si vous le voulez bien, c’est de la laisser mener. Je parie qu’au premier souffle d’air marin, elle vous traînera à la plage.

      — J’espère. » Lewis regarda à nouveau Trev. « Elle est en sécurité avec moi. Je promets de prendre grand soin d’elle. Elle est… précieuse. »

      Trev avait envie de serrer Lewis dans ses bras. Au lieu de cela, il lui serra la main. « Elle l’est. »

      Avant d’aller à la librairie, Trev fit un détour par le café pour prendre deux cafés. Il vérifia son téléphone en attendant, soulagé de voir un message de Charlotte. Elle venait d’arriver à Lakeview Care et enverrait un message avant de partir.

      Rosie finissait avec un client, alors Trev laissa son café derrière le comptoir. Elle avait commencé à faire ses bagages la nuit dernière avec pas moins de deux valises, chacune à moitié faite. Quand il était revenu après avoir vu Charlotte, elle était agitée, faisant des allers-retours entre sa salle de bain et sa garde-robe en marmonnant qu’elle ne savait pas comment serait la météo.

      « Le café est toujours le bienvenu, et toi aussi. » Le client était parti et Rosie rejoignit Trev près de la fenêtre.

      « Je pensais te sauver de cette substance que tu appelles café dans la cuisine.

      — Attentionné. J’ai reçu un message de Charlie.

      — Moi aussi. Au moins, elle est bien arrivée. » Trev suivit Rosie vers le comptoir. Les fleurs avaient disparu. « Tu as déplacé le vase ?

      — Charlie les a mises dans la cuisine. Ce sont de jolies choses, mais elles ne cessent de perturber les gens. » Elle s’installa derrière le comptoir. « Alors, ce café n’est qu’un prétexte pour vérifier si je vais bien, parce que c’est le cas, mon cher.

      — En partie. Et un nom est apparu ce matin, je voulais te le soumettre. Cynthia Reynolds. Est-ce que ça te dit quelque chose ? »

      Rosie tapota le comptoir en réfléchissant. « Il y a une famille Reynolds qui vit au-delà de chez Darcy. La route suivante, je crois. Ils ont plusieurs enfants, enfin, ils en avaient. Ils doivent tous être grands maintenant, car je ne les vois plus dans les parages. Je ne vois que les parents de temps en temps. Des gens discrets. Pourquoi ?

      — Cynthia Reynolds était peut-être une amie proche de Vi Ackerman. Je pensais que ça valait le coup de la trouver pour discuter. Voir si elle se souvient de quelque chose qui pourrait éclairer les événements ayant conduit à la disparition de Vi.

      — Tout ce que tu peux faire, c’est leur rendre visite, je suppose. Je n’ai jamais été chez eux, mais la rumeur dit qu’ils ont laissé la propriété se délabrer. Ils s’intéressent plus à leur culte qu’à l’entretien de leurs terres. »

      Cela correspondait au résumé de Lewis. Une image de hautes clôtures de barbelés et de chiens de garde surgit dans l’esprit de Trev.

      « Maman ? Et si je préparais le dîner pour que tu puisses te détendre un peu ?

      — Me détendre ? C’est gentil, mon cher, mais j’ai encore des bagages à finir, alors je pourrais m’en occuper. Tu es sûr ? Je fais les courses en rentrant ?

      — Non. Rentre plus tard et fais ce que tu as à faire, je nous préparerai quelque chose pendant que tu décideras de combien de tenues une femme a besoin pour partir en week-end. » Il sourit et s’écarta rapidement tandis que Rosie attrapait une règle et la brandissait vers lui. « Pas d’agression sur un officier de police. »

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Trev s’arrêta devant la propriété, se garant au bord d’un accotement envahi par la végétation le long d’un chemin de terre. Il avait fait des recherches sur la famille Reynolds depuis qu’il avait quitté la librairie. Ils possédaient quelques hectares et cultivaient leur propre nourriture. Leurs enfants avaient été scolarisés à domicile et étaient au nombre de sept. Cynthia était une enfant du milieu et aurait maintenant un peu plus de quarante ans. Le même âge que Vi, si elle avait vécu.

      Le portail de la ferme était fermé et portait une pancarte interdiction d’entrer. Avec un soupir, Trev déverrouilla le loquet et pénétra sur la propriété, reconnaissant d’être en uniforme. L’allée serpentait entre deux enclos avec des chèvres. Elles semblaient en bonne santé, mais les clôtures tenaient à peine debout. Étonnant que les chèvres ne se soient pas échappées.

      Il atteignit la maison, où un vieil homme se tenait au bas des marches, les pieds écartés, les bras croisés.

      « Monsieur Reynolds ? »

      Pas de réponse, juste un long regard noir. Un rideau bougea derrière lui.

      « Monsieur, je suis le brigadier-chef Trevor Sibbritt. J’espérais que vous me laisseriez vous poser quelques questions sur…

      — Vous voulez savoir pour ma fille. Les nouvelles vont vite. Heureusement, je pensais que votre père était un homme assez bien. Pour un mondain. »

      Trev cligna des yeux, incertain de ce qu’était un « mondain ».

      « Cynthia est partie il y a si longtemps que je ne m’en souviens plus.

      — Connaissiez-vous son amie, Vi Ackerman ?

      — Je ne m’en souviens pas. C’était il y a trop longtemps. Cynthia ne sait rien alors ne cherchez pas. Vous m’entendez ? »

      Ce qui eut l’effet inverse sur Trev. Trouver Cynthia était maintenant en tête de sa liste de choses à faire. Il sortit son carnet.

      « Quand Cynthia a-t-elle quitté la maison, monsieur ?

      — Il y a longtemps. Ça ne vous regarde pas.

      — J’enquête sur l’homicide de Vi Ackerman et je pense que votre fille était sa meilleure amie. J’ai besoin de lui poser quelques questions.

      — Elle n’a pas tué la fille.

      — Savez-vous qui l’a fait ? »

      Cela choqua le vieil homme et il laissa tomber ses bras. « Je ne savais pas qu’elle était morte jusqu’à hier. Mais ce n’est pas mon gamin qui lui a fait du mal.

      — Savez-vous si Vi fréquentait un jeune homme ? Quelqu’un de votre église, peut-être ?

      — Vous n’en savez pas beaucoup, hein ? Les églises sont aussi mauvaises que vous, les mondains.

      — Néanmoins, savez-vous avec qui elle sortait ? »

      L’homme se retourna et monta lourdement les escaliers. Le rideau retomba. « Quittez ma propriété. Cette fille a eu ce qu’elle méritait si elle était impliquée avec un mondain. »

      Charmant.

      « Et votre fille, M. Reynolds ? Où vit Cynthia maintenant ?

      — J’sais pas. J’m’en fiche. » Il ouvrit la porte d’entrée et la claqua derrière lui.

      S’attendant à moitié à ce que l’homme revienne avec un fusil, Trev ne perdit pas de temps pour retourner à la voiture de patrouille. Où que soit Cynthia, elle avait probablement quitté la maison dès qu’elle en avait eu l’âge. Ou était-elle aussi portée disparue ? Il jeta un coup d’œil en arrière le long de l’allée. Vi était-elle la seule victime ou Cynthia et Bryony étaient-elles aussi enterrées quelque part à Kingfisher Falls ? Avait-il affaire à un tueur en série ?
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      Charlotte était assise dans sa voiture devant Lakeview Care et ferma les yeux, se forçant à prendre de lentes et profondes inspirations jusqu’à ce qu’elle ne se sente plus au bord de l’évanouissement. Entre le fait de ne pas avoir mangé depuis la veille au soir (ou était-ce le déjeuner de la veille ?) et d’avoir tenu son corps si tendu que ses muscles s’étaient crispés, c’était surprenant qu’elle ait réussi à retourner à sa voiture.

      La pluie était de retour. Ni forte, ni froide. Elle augmentait l’humidité et plutôt que d’ouvrir une fenêtre et risquer de faire entrer de l’eau dans la voiture de location, Charlotte ouvrit les yeux et alluma la climatisation, murmurant un « désolée » à la planète.

      Elle composa un numéro sur son téléphone et s’installa dans son siège.

      S’il te plaît, réponds. J’ai besoin d’entendre ta voix.

      « Charlie, salut. Donne-moi un moment pour me garer. »

      Où allait-il ? Ou d’où revenait-il ? La pluie striait le pare-brise, effaçant le monde extérieur.

      « Je suis là, dit Trev.

      — Moi aussi.

      — Ça va ?

      — Bien sûr. Tu as dit que tu te garais. Que s’est-il passé ce matin ? » Il fallait qu’il parle un moment pour qu’elle puisse l’écouter et laisser sa voix apaiser ses nerfs.

      « Ça a commencé avec Mayhem qui me fixait jusqu’à ce que je me réveille, puis m’a forcé à sortir de mon propre lit. Ensuite, un délicieux petit-déjeuner préparé par Maman…

      — D’accord, assez parlé de nourriture. Je n’ai pas encore eu le temps de manger. Comment va Rosie ?

      — Elle est de bonne humeur et excitée par son voyage. Cela dit, elle n’arrive pas à décider quoi emporter, alors elle prend tout. »

      Il la mit au courant de sa journée jusqu’à présent, comme s’il sentait qu’elle avait besoin d’un peu de normalité. Sa description de M. Reynolds l’amusa et l’alarma à la fois.

      « Y a-t-il une autre femme disparue, Trev ? Ça fait trois, toutes en l’espace de quoi… cinq ans ?

      — Ne tirons pas de conclusions hâtives. Mon interprétation, c’est que les enfants Reynolds ont tous abandonné leurs parents dès qu’ils l’ont pu. Probablement plus que prêts à quitter un style de vie contraignant, bien que beaucoup de gens restent dans ces cultes. J’aurais été intéressé d’avoir ton point de vue sur l’homme.

      — Heureuse de te conseiller. De manière informelle, bien sûr.

      — Où es-tu ? »

      Charlotte alluma les essuie-glaces. « Sur le parking devant Lakeview Care. J’avais besoin d’un moment pour réfléchir loin de cet endroit. »

      La voix de Trev avait un ton doux qu’elle trouvait attachant. « Les voitures sont pratiques pour ça.

      — Ma mère ne va pas bien. Droguée jusqu’aux yeux et elle ne mange pas correctement. Elle ne mange presque rien, vu son apparence. Mais je suis confiante qu’elle ne répétera pas son comportement tant qu’ils suivront mes suggestions de changements de médicaments. J’ai trouvé un conflit entre deux qui étaient prescrits par ce Docteur Hicks. Je ne comprends pas pourquoi il n’a pas repéré le potentiel désastre.

      — Alors elle pourra rester là-bas ?

      — On verra. J’ai rencontré Maggie plus tôt et j’ai une réunion avec elle, le Dr Hicks, et deux décideurs cet après-midi. Je vais aller manger quelque chose et préparer un résumé. »

      Il y eut une pause. Charlotte vérifia son téléphone pour s’assurer que la communication n’avait pas été coupée.

      « J’ai confiance en toi, Charlie. Ta mère est entre de bonnes mains. »

      Une chaleur l’envahit. Sa positivité la surprenait toujours. Et elle avait besoin de son soutien plus que jamais, car elle ne croyait pas tout à fait en elle-même.

      « Ça compte beaucoup. Merci. »

      Il y eut un bip intermittent sur la ligne.

      « Désolé, Charlie. C’est un appel pour moi.

      — Vas-y. Je t’appellerai plus tard ?

      — Quand tu veux. Je pense à toi. »

      Puis il était parti. Elle fixa son téléphone. « Moi aussi. »
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        * * *

      

      « Je ne suis pas à l’aise avec la présence de Mlle Dean pendant cette discussion. » Le Docteur Hicks, un homme petit et trapu avec un côté chauve rappelant à Charlotte Kevin Murdoch, ne la regardait pas dans les yeux, adressant sa déclaration à Maggie.

      Maggie était l’administratrice en chef de Lakeview Care et autant capable de traiter avec les professionnels qu’avec les patients. Charlotte la connaissait depuis longtemps et lui faisait confiance. Maintenant, Maggie prit place à la longue table à côté de Charlotte. Le Docteur Hicks et les deux membres du conseil étaient en face.

      « J’entends votre remarque, mais le Docteur Dean est ici à double titre. Elle a une procuration, donc a tout à fait le droit d’être présente lors d’une discussion sur l’avenir de sa mère. Et elle est l’ancienne psychiatre d’Angelica. »

      Il émit un son moqueur. « Peu importe ce qu’elle a pu être, elle ne l’est plus maintenant. Et c’est à peine une personne appropriée pour être ici à titre officiel, étant donné son passé. »

      Charlotte s’attendait à son attaque. Elle avait vérifié ses antécédents après avoir parlé à Trev, découvrant qu’il avait maintenant un cabinet là où elle en avait eu un, avant qu’elle ne commette une terrible erreur concernant une cliente et n’envoie sa carrière et sa vie personnelle dans une spirale infernale. Les auditions disciplinaires qui s’ensuivirent faillirent la détruire, mais elle en était sortie avec sa licence intacte. Certains collègues pensaient qu’elle méritait de la perdre. Et cet homme en face semblait être l’un d’eux.

      Elle garda son expression et sa voix neutres. « Docteur Hicks, cette réunion est pour discuter de la situation d’Angelica Dean. En tant que son psychiatre actuel, vos opinions professionnelles sont les bienvenues. »

      Maggie acquiesça. « Commençons. »

      Pendant la demi-heure suivante, la place d’Angelica à Lakeview Care resta en suspens. Le débat sur ses soins à long terme, les changements de thérapie et de médicaments, tout fut pris en considération. Charlotte laissa Maggie mentionner le conflit des médicaments. Comme prévu, le Docteur Hicks insista sur le fait qu’Angelica devait aller dans un service psychiatrique de haute sécurité. Il s’énerva face aux questions du conseil et se troubla quand on le pressa au sujet des médicaments.

      « C’est une perte de temps. Si vous refusez d’écouter mes années d’expertise, alors clairement mes services ne sont plus appréciés. Je vais organiser la résiliation du contrat que j’ai ici. » Il repoussa sa chaise, saisit sa mallette et claqua la porte en sortant.

      Tous les yeux le suivirent. Puis, il y eut un soupir collectif de soulagement. Maggie tapota le bras de Charlotte.

      « Ça ne vous dérangerait pas d’attendre dans mon bureau pendant que nous terminons la discussion et prenons une décision ? Je ne pense pas que sera très long. »

      Ce ne fut que lorsque Charlotte se leva qu’elle réalisa que ses mains tremblaient. Elle entra dans le bureau de Maggie et se tint devant la fenêtre. Le petit lac se trouvait entre ici et la chambre d’Angelica. La pluie avait à nouveau cessé et maintenant le soleil se reflétait sur l’eau.

      Le docteur Hicks n’était pas un bon praticien. Il s’était révélé être impatient et têtu, et si c’était ainsi qu’il s’était comporté avec Angelica, pas étonnant qu’elle ait régressé. Couplé à des médicaments qui agissaient les uns contre les autres, elle aurait réagi plus que d’habitude face à une figure d’autorité masculine. Charlotte soupira. Elle ne pouvait pas rester ici à Brisbane et n’avait aucune idée de comment rapprocher Angelica de Kingfisher Falls.

      « Charlotte, merci d’avoir attendu, dit Maggie en entrant précipitamment et en la rejoignant à la fenêtre. Angelica peut rester.

      — Elle peut ? » La voix de Charlotte monta dans les aigus et elle serra l’autre femme dans ses bras pendant une seconde. « Pardon. Mais merci. Merci à vous tous. »

      Maggie esquissa un demi-sourire et se dirigea vers son bureau, faisant signe à Charlotte de s’asseoir en face. « Pas tout à fait à nous tous.

      — Oh. Je suis désolée pour le docteur Hicks. Il ne va pas vraiment partir ?

      — Si. Et franchement, après son comportement d’aujourd’hui, j’étais prête à résilier son contrat. C’est à moi de m’excuser, pas à vous. Bien que nous ne cautionnions pas les crises d’Angelica, il est possible que nous y ayons contribué en lui affectant un thérapeute inadapté. Cela ne se reproduira plus. »

      Charlotte avait envie de pleurer. Le soulagement en était une raison, mais aussi un profond sentiment de tristesse pour sa mère. Elle n’avait pas demandé à avoir de multiples maladies mentales. Sa faute était de ne pas avoir accepté de traitement avant que tant de dégâts ne soient causés.

      À toi et à moi, Maman.

      Maggie continua, inconsciente des émotions qui bouillonnaient en Charlotte. « Combien de temps restez-vous à Brisbane ?

      — J’ai un vol retour réservé pour lundi.

      — Et vous rendrez visite à Angelica pendant que vous êtes ici ? Elle vous demande tous les jours.

      — Si vous me le permettez, je la verrai maintenant. Et puis chaque jour jusqu’à ce que je rentre chez moi.

      — Chez vous ? Alors, cette période loin d’ici est permanente ?

      — Oui. Mais je promets de venir plus souvent. Au moins tous les quelques mois, je viendrai en avion pour quelques jours. Ça, je peux le faire. »

      Il n’y eut pas de réponse immédiate tandis que Maggie la regardait fixement, comme si elle décidait quoi dire. Le téléphone sonna. « Ça ira sur la messagerie. Charlotte, docteur Dean, vous devez voir que votre mère se détériore. Elle se perd dans la démence, indépendamment de ses autres maladies. À chaque visite, il y aura moins de la personne que vous connaissez, alors réfléchissez bien au moment de ces visites. »

      Une pierre froide se logea dans l’estomac de Charlotte, chassant tous les autres sentiments. Elle termina sa conversation avec Maggie en quelques minutes et partit à la recherche de sa mère. Il était temps de faire cette promenade autour du lac.
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      Trev raccrochait le téléphone au moment où Katrina et Bryce arrivaient au poste. Il s’approcha du tableau blanc et raya Cynthia Reynolds.

      « Donc, il n’y a pas de tueur en série en liberté ? demanda Bryce.

      — Eh bien, tu as l’air déçu, dit Katrina en lui souriant. Tu l’as retrouvée, Trev ?

      — Vivante et en bonne santé. Elle vit en Nouvelle-Zélande. Heureuse de parler du fait d’être aussi loin que possible de ses parents. Mariée avec des enfants là-bas. Elle a un peu pleuré en apprenant que Vi était confirmée comme la victime. » Il retourna à son bureau. « Elle avait pas mal de choses à dire cependant. »

      Les autres s’assirent au deuxième bureau et attendirent pendant qu’il rassemblait les notes qu’il avait prises.

      « Bon. Cynthia et Vi étaient amies. Aucune n’avait d’amis en dehors de leur religion par peur que leurs parents ne le découvrent. Vi gardait secret le fait qu’elle avait un petit ami. Sauf pour Cynthia, apparemment. » Il leva les yeux. « Cynthia ne l’a jamais rencontré. N’a jamais entendu son nom. Juste que Vi était amoureuse et qu’il était marié. »

      Obtenir des informations de Cynthia était difficile. Elle se méfiait de Trev, craignant qu’il ne dise à ses parents où elle vivait maintenant, et s’inquiétait d’être en quelque sorte blâmée pour la mort de son amie. Il fallut beaucoup d’assurances et une conversation calme pour tirer d’elle une petite quantité d’informations.

      « Un homme marié. De combien d’années ce salaud était-il plus âgé que cette gamine de dix-sept ans ? Bryce frappa le bureau du plat de la main, envoyant des papiers voler et faisant sursauter Katrina.

      « Mec, calme-toi, dit-elle en rangeant les papiers. On est tous dégoûtés, mais garde ça pour quand on trouvera le tueur.

      — Qui est probablement la même personne, dit Bryce. Désolé pour ça. »

      Trev était impressionné. Il avait mis du temps à s’habituer au détective qu’il soupçonnait d’avoir le béguin pour Charlotte, mais jamais Bryce n’avait dépassé les bornes dans sa relation avec elle. Il la taquinait peut-être, mais le respect était là sous ses airs bourrus. Le voir énervé au sujet de Vi Ackerman renforçait son admiration grandissante pour l’homme.

      Katrina se pencha en avant. « Donc, pas de nom peut-être, mais Cynthia a-t-elle deviné qui était cet homme ?

      — Seulement qu’il était important. Qu’il avait de l’argent et qu’il l’emmènerait vers une nouvelle vie une fois qu’il aurait divorcé de sa femme. Son dernier souvenir de Vi était une conversation chuchotée devant la boulangerie. Vi devait le voir cette nuit-là pour lui dire quelque chose de très important. Elle n’a pas donné plus de détails à Cynthia. »

      Bryce recula sa chaise et se leva. « Cette gamine a dit à son petit ami marié qu’elle était enceinte et il l’a tuée. Il se dirigea vers le tableau blanc et prit des notes sous le nom de Vi.

      — Trev ? As-tu mentionné la grossesse à Cynthia ? » demanda Katrina.

      Il secoua la tête. « Je n’en ai parlé à personne. Absolument personne. Tu m’as dit que c’est une information qu’on doit garder et je suis d’accord. Même la famille de Vi ne le sait pas encore. »

      Charlie non plus. Elle a déjà dit qu’elle y croit, mais elle n’a que son instinct pour ça.

      Il aurait aimé avoir son instinct. L’ambiance dans la pièce était sombre alors que le silence tombait. Chacun dans ses propres pensées sur cette dernière information. Bryce mit la bouilloire en marche et fit du café.

      « Que s’est-il passé au bureau du conseil ? Il était temps de parler de choses plus légères.

      — Pas grand-chose. » Katrina fit la grimace en goûtant le café. Elle devrait essayer celui de la librairie et comparer. « On a dû faire une demande pour les cartes donc elles seront prêtes plus tard aujourd’hui. Jonas Carmichael s’est rendu indisponible. Terrance Murdoch nous a proposé une visite du bâtiment, mais a prétendu ne pas savoir grand-chose sur le terrain boisé à part qu’il appartient au conseil et qu’il représente un risque d’incendie.

      — Ça ne sonne pas vrai. » Trev chercha dans son esprit ce qui le dérangeait.

      « Le truc du risque d’incendie ? C’est vrai que c’est envahi par la végétation et négligé, dit Bryce. Le conseil devrait être sanctionné pour l’avoir laissé dans cet état. D’ailleurs, s’ils l’entretenaient correctement, la tombe de Vi aurait probablement été découverte il y a longtemps.

      — À moins que quelqu’un au conseil ne le maintienne ainsi, suggéra Katrina. Quelques hommes mariés y travaillent. Ils pourraient être considérés comme riches par des gamines de dix-sept ans issues de familles recluses. »

      Toujours intrigué par ce dont il ne se souvenait pas, Trev écrivit quelques notes sur son téléphone. Des phrases clés à revoir plus tard. Terrance ne sait pas grand-chose sur le terrain boisé. Panneaux autour de la zone. Aller faire une promenade et les vérifier. Il posa son téléphone. Les deux détectives le regardaient fixement. « Quoi ?

      — Il envoie des messages à Charlotte. Il pense qu’elle peut résoudre ça depuis le Queensland, dit Bryce en étirant ses jambes.

      — Elle pourrait le résoudre depuis la lune, si on lui donnait assez de temps, ajouta Katrina.

      — Et du secret. Elle aime garder les choses pour elle, continua Bryce.

      — Arrêtez, tous les deux. Je prenais des notes sur l’affaire avant d’oublier. Et elle a arrêté avec cette histoire de secret.

      — C’est ce qu’elle te dit. » Le téléphone de Katrina bipa pour signaler un message. « Les cartes sont prêtes. Trev, tu peux aller les chercher ? On a des entretiens bientôt.

      — Tout pour échapper à cet assaut sur ma relation.

      — On adore Charlotte, dit Katrina en souriant tandis que Trev prenait ses clés.

      — Pas toi tellement », ajouta Bryce.
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      Souriant encore des taquineries, Trev conduisit vers les bureaux du conseil. Ceux-ci étaient nichés à quelques rues du centre commercial principal, au coin de l’ancien centre de jardinage. Celui-ci avait une pancarte À vendre placardée sur ses portes d’entrée.

      Alors qu’il attendait que la circulation se dégage pour pouvoir tourner dans la rue, son attention fut attirée par une femme qui passait, les bras chargés de fleurs. Il n’y connaissait peut-être pas grand-chose en plantes, mais c’était de la lavande. Une énorme brassée.

      Un instant plus tard, il se gara au coin de la rue et sprinta après elle. Les longs cheveux roux et la jupe violette touchant le sol étaient facilement reconnaissables.

      « Excusez-moi. Mme Montgomery ? »

      Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule avec une expression surprise, mais ne ralentit pas. Sa boutique était par ici et alors que Trev se rapprochait d’Harmony, elle sortit des clés de sa poche et fit tomber la plupart de la lavande. Le temps qu’il la rejoigne, elle était à genoux, essayant de ramasser les fleurs éparpillées.

      « Laissez-moi vous aider. » Il se pencha et commença à ramasser les longues tiges.

      « Non. Ça va. Laissez-les. »

      Il n’avait jamais parlé à Harmony. Sa mère l’aimait bien et même Charlotte la tolérait malgré sa méfiance envers l’occupation de la femme. Mais son ton sec et sa réaction l’intéressèrent.

      — « D’accord. Je n’avais pas l’intention de vous faire peur. Je voulais juste vous dire un mot rapidement.

      — À propos de quoi ? » Elle ramassa les dernières tiges de lavande et se releva. « J’ai une lecture dans quelques minutes.

      — Je ne vous retiendrai pas longtemps. Je suis l’inspec…

      — Je sais qui vous êtes. Le fils de Rosie. Le policier de retour d’isolement. »

      Je ne qualifierais pas mon affectation à Rivers End d’isolement.

      « Trev. Et oui, Rosie est ma mère et elle parle de vous en termes élogieux. »

      Sa bouche se détendit légèrement, mais ses yeux, des yeux intenses, restèrent fixés sur les siens. Quelque chose n’allait pas chez elle. Si elle n’avait rien à cacher, elle s’y prenait mal pour le prouver.

      « Je suis curieux à propos des fleurs, dit-il.

      — Oui ?

      — Où les avez-vous eues ? En si grande quantité.

      — En quoi est-ce important ? Je les utilise pour faire du thé à la lavande. Je les fais sécher. » À ce moment-là, elle baissa les yeux.

      « Je ne vous accuse de rien. Je cherche une source de lavande et je vous ai vu les porter. » Rien de plus.

      Elle trépigna.

      « Écoutez, tant que vous ne les avez pas volées, les détails de la transaction ne m’intéressent pas. Juste d’où elles viennent, ou de qui ?

      — Est-ce du vol de tailler une plante au bon moment de l’année dans une propriété dont le propriétaire est décédé ? » Ses yeux revinrent vers les siens et il y décela une trace de ce qu’il pensait être de l’incertitude. « La lavande bénéficie d’une taille sévère de temps en temps et le jardin où je les ai trouvées n’a plus personne pour s’en occuper. »

      Propriété d’un défunt ? Celle d’Octavia ?

      « La maison au-delà de la jardinerie ? À droite avec les bouleaux le long de l’allée ? »

      Harmony hocha la tête.

      « Ce n’est peut-être pas la meilleure idée, mais rien pour quoi je vous arrêterais. » Il lui offrit un sourire. « Je peux parler à la personne qui s’occupe de l’endroit et voir si ça ne la dérange pas que vous y alliez.

      — J’ai ce que je voulais. Merci. » Elle se tourna vers la porte de sa boutique. « Je dois vraiment préparer les choses pour mon client.

      — Merci de m’avoir parlé. Je vous laisse à vos occupations. » Trev attendit qu’elle soit à l’intérieur, verrouillant la porte derrière elle, avant de regarder la vitrine du magasin. Contrairement à la librairie, la vitrine n’avait qu’un fond noir et une enseigne avec une liste de ses services.

      « Que cache ce rideau ? » murmura-t-il.

      Il demanderait à sa mère la prochaine fois qu’il la verrait. Quelque chose chez Harmony Montgomery lui rappelait un animal effrayé. Sur la défensive au cas où il serait attaqué. D’après son expérience, les gens comme ça avaient quelque chose à cacher dans leur passé. Qu’elle soit coupable de rien de plus que d’avoir volé quelques fleurs non désirées ou non, Harmony était maintenant dans sa ligne de mire et il l’ajouta mentalement à sa liste de personnes à enquêter.
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      C’était en fin d’après-midi lorsque Charlotte s’est garée devant une maison délabrée en bois blanc dans une banlieue de Brisbane. À un moment donné, elle avait pensé s’être trompée de chemin comme d’habitude, car la plupart des maisons par ici étaient des constructions modernes à deux étages avec des jardins nouveaux et parfaits. Mais elle s’était souvenue du chemin et n’arrivait pas à croire à quel point une rue pouvait se transformer en seulement quelques années. Elle avait toujours entendu dire qu’il fallait acheter la pire maison dans la meilleure rue si l’on voulait de la valeur, et quand elle mettrait cette propriété sur le marché, la tendance récente dans ce quartier pourrait rapporter à Angelica plus que quiconque ne l’aurait imaginé.

      Rien n’avait changé. Si ce n’est que la maison était en pire état que la dernière fois qu’elle y était venue. À l’époque, elle n’était restée que le temps de faire les bagages nécessaires pour installer Angelica chez elle. Après un an dans sa maison, sa mère avait disparu un matin. Elle l’avait retrouvée en train de revenir vers cette maison, à la recherche de Papa. Un mois d’essai où sa mère vivait seule, mais recevait régulièrement la visite d’assistantes sociales et d’aides-soignantes s’était avéré infructueux.

      Pauvres aides-soignantes. Angelica se transformait en sa personne froide et désagréable jusqu’à ce qu’elles refusent de venir. Ensuite, elle redevenait l’Angelica impuissante et suppliait Charlotte de venir vivre avec elle.

      « De retour ici. Comme si ça allait arriver. »

      Charlotte se tenait sur le trottoir.

      Ses doigts tortillaient ses cheveux. Un malaise s’installa dans son estomac. Cette fois, elle devait envisager de vider la maison. Payer quelqu’un pour la remettre en état suffisamment pour la vendre. Elle jeta un coup d’œil de chaque côté. Les maisons en bois et en brique brune de son enfance avaient disparu alors que le quartier se transformait en l’un des endroits à la mode pour vivre. Pas la peine de réparer ce qui serait probablement rasé par un promoteur.

      Elle suivit le chemin avec son béton cassé et ses mauvaises herbes. Charlotte payait quelqu’un pour tondre la pelouse et vérifier la maison de temps en temps. Au bas des marches, elle s’arrêta, se souvenant de la photographie dans l’album. Son père avait vécu ici avec eux autrefois. Cette maison était tout ce qui lui restait de lui. Elle était entièrement payée et avait été transférée à Angelica quelques années après son départ. Une fois vendue, cela couvrirait les frais de sa mère pour le reste de sa vie au lieu de puiser dans les économies décroissantes de Charlotte.

      La serrure était peu coopérative jusqu’à ce que Charlotte secoue la porte et enfonce la clé plus profondément. Elle tourna et elle poussa la porte vers l’intérieur, reculant devant l’odeur rance.

      Pourquoi n’ai-je pas nettoyé correctement cet endroit ?

      Trop tard pour s’inquiéter du passé maintenant. La question était plutôt de savoir si elle pouvait ouvrir suffisamment de fenêtres pour éviter de suffoquer en retenant sa respiration.

      L’électricité était coupée, alors Charlotte laissa la porte d’entrée ouverte et traversa la maison pour ouvrir les fenêtres dans chaque pièce. Puis elle s’enferma avant d’ouvrir la porte de derrière et d’aller dans la cour. De l’herbe. Des clôtures. Un étendoir. Rien d’autre. Mais pourquoi y aurait-il autre chose ? Pourquoi un enfant aurait-il eu besoin d’un bac à sable ou d’une balançoire, ou même d’un arbre à grimper et sous lequel lire ?

      Elle avait oublié à quel point le jardin était grand. Entre d’autres mains, il aurait pu être rempli de potagers, d’un trampoline, d’une pataugeoire, et peut-être d’un chien. Pas d’animaux de compagnie pour Charlotte. Pas de temps de jeu pour Charlotte. Pas de plaisir pour Charlotte.

      Avec un hoquet, elle se précipita à l’intérieur. La meilleure chose à faire était d’engager une entreprise pour nettoyer l’endroit. Se débarrasser de tout ce qui restait et le mettre sur le marché. Elle n’aurait jamais besoin d’y revenir.

      Une par une, elle referma les fenêtres, puis verrouilla la porte de derrière. La cuisine était comme elle l’avait laissée après être arrivée pour aider à déménager Angelica à Lakeview Care. Elle n’était pas revenue et avait oublié qu’il y avait des assiettes dans l’évier et de la nourriture dans le garde-manger.

      « Je ne peux pas gérer ça maintenant. »

      En se dirigeant vers la porte d’entrée, elle s’arrêta devant la chambre de sa mère où la porte était entrouverte. Angelica avait essayé de s’y enfermer quand elle avait réalisé que Charlotte la faisait interner. Son lit était encore un fouillis de couvertures empilées au bout où elle les avait enroulées autour d’elle pour se cacher, tellement elle croyait pouvoir être invisible derrière elles. Il y avait peu d’autres choses dans la chambre. Quelques tiroirs étaient ouverts dans la coiffeuse et Charlotte les ferma un par un. Le dernier ne voulait pas se fermer et elle le tira complètement et regarda derrière. Une grande enveloppe blanche sale était coincée derrière le tiroir et elle la dégagea. Elle était scellée et portait l’écriture de sa mère sur le devant. À moi.

      Après avoir fermé le tiroir, Charlotte posa l’enveloppe sur le dessus de la coiffeuse et quitta la maison. Cette enveloppe ne révélerait rien de nouveau. Angelica aimait cacher des choses et d’après l’expérience de Charlotte, c’étaient toujours des objets inutiles. Des journaux. Des magazines. Des carnets remplis des mots et dessins bizarres d’Angelica. Ce n’était rien de plus que la même chose.

      De retour dans la voiture, elle contempla la maison. Elle reviendrait le matin. Apporterait des produits de nettoyage et des sacs poubelle et arrangerait la cuisine. Probablement la salle de bain et la buanderie aussi. Une dernière fois à l’intérieur et puis elle s’en irait pour toujours.

      Comme Papa l’a fait.

      Et 'Z'. Qui que ce soit.

      Elle démarra le moteur. Son hôtel n’était pas loin et elle avait besoin d’une douche. Et de nourriture, si elle arrivait à calmer son estomac qui se retournait. Rosie lui avait envoyé un message pour prendre de ses nouvelles et elle l’appellerait un peu plus tard. S’assurer qu’elle était prête pour sa propre aventure qui serait bien meilleure que ce voyage. Elle s’engagea sur la route.
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      Trev était derrière la librairie quand Charlotte lui a envoyé un message pour voir s’il était libre pour parler. Il l’a rappelée immédiatement, impatient d’entendre sa voix. Elle avait déjà appelé Rosie et il les avait laissées bavarder pour aller vérifier que les détectives avaient bien fermé le garage après avoir fouillé la remise.

      « Ce n’est pas un mauvais moment ? » Sa voix avait une note de quelque chose. Du stress ?

      « Jamais un mauvais moment. Où es-tu ?

      — À l’hôtel. J’ai commandé à manger dans ma chambre parce que je n’ai pas le courage de sortir chercher à dîner. Rosie a l’air excitée. »

      Il sourit et s’installa sur une marche. « Elle est folle de joie. Elle fredonne en faisant ses bagages et, à son crédit, Maman a réussi à tout faire tenir dans une seule valise et en est très fière. »

      Charlotte rit et ce son le réjouit. « Je suis heureuse pour elle.

      — Moi aussi. »

      Il y eut un silence. La dernière nouvelle qu’il avait eu était un bref texto cet après-midi. Maman peut rester.

      « Je suis assis sur les marches de ton appartement.

      — Oh. Si tu m’attends, tu risques d’avoir froid. Et faim. Je n’ai pas vraiment de portail.

      — Très drôle. Je viens juste de vérifier que Bryce et Katrina ont bien fermé le garage puisqu’ils ont fouillé la remise aujourd’hui.

      — Ils ont trouvé quelque chose ?

      — Ils sont revenus au poste avec quelques boîtes, mais on n’a pas encore fait le point. Mais une bonne nouvelle. J’ai retrouvé Cynthia Reynolds bien vivante. Elle habite en Nouvelle-Zélande.

      — Dieu merci, elle n’était pas une victime. De quoi se souvient-elle ? »

      Trev résuma les points essentiels de la conversation. « On dresse une liste des hommes mariés qui vivaient à Kingfisher Falls et dans les environs à l’époque.

      — C’était Terrance, déclara Charlotte.

      — Il est sur la liste. Mais pourquoi en es-tu si sûre ?

      — Sa propre femme a disparu et elle était plus jeune que lui. Beaucoup plus jeune, donc il a des antécédents. Et en tant que conseiller municipal, il a son mot à dire sur l’entretien du terrain derrière la librairie. Il pouvait probablement s’assurer que personne ne s’approche de la tombe. »

      Trev se leva et se dirigea vers le portail de derrière. « Bon raisonnement. Maintenant, je dois trouver des preuves.

      — As-tu localisé Bryony ?

      — Pas encore. Katrina s’en occupe, mais pour l’instant, la piste s’arrête au magasin de robes de mariée. » Il déverrouilla le portail et passa de l’autre côté. Tout était calme sous le ciel nocturne. « Raconte-moi ta journée.

      — En gros, Maman peut rester à Lakeview Care indéfiniment. Certains de ses médicaments agissaient les uns contre les autres, ce qui, combiné à un thérapeute horrible, l’a fait entrer dans une spirale qui est passée inaperçue auprès de ses soignants. Un tas de problèmes en même temps.

      — Je ne t’ai jamais entendue parler en mal d’un confrère.

      — Le docteur Hicks est un homme désagréable. Il n’aimait pas s’occuper de Maman et j’ai eu l’impression qu’il ne l’a fait qu’après avoir découvert qu’elle était ma mère.

      — Je ne comprends pas.

      — Il travaille là où j’avais mon cabinet et a une très mauvaise opinion de moi. Et il était ravi de l’exprimer devant les membres du conseil d’administration. »

      Trev s’appuya contre la clôture. « Je suis vraiment désolé. Tu ne mérites pas ça. »

      Charlotte n’avait pas l’air le moins du monde inquiète. « Maman ne le méritait pas. Mais il a maintenant perdu son contrat avec Lakeview Care parce qu’il a montré son vrai visage aux membres du conseil d’administration aujourd’hui. »

      Il rit doucement.

      « Ce n’était pas drôle sur le moment, mais je suis soulagée qu’il soit parti. Maman et moi avons fait une promenade tranquille autour du lac et je l’ai laissée fatiguée, mais beaucoup plus détendue.

      — Tu as l’air plus heureuse, Charlie. Comme si un poids s’était envolé. »

      Il y eut une longue pause et Trev repassa le portail.

      « Je suppose que oui. Il y a des choses que je dois régler pendant que je suis ici. Mais l’état de Maman va s’améliorer, au moins pour un temps. Et le personnel a travaillé avec moi sur un plan pour elle. » Elle soupira. « J’aurais dû venir en visite il y a un moment, Maggie me le demandait sans cesse.

      — Tu es là maintenant. Que se passe-t-il ensuite ?

      — Eh bien, une fois que le dîner sera arrivé, je mangerai, ce qui est agréable. Demain, je verrai Maman après le déjeuner aussi longtemps qu’elle pourra supporter la compagnie, mais, le matin, je vais nettoyer sa maison.

      — Sa maison ?

      — Oh. Il y a probablement beaucoup de choses que tu ignores. C’est la maison où j’ai grandi et quand elle est partie… faute d’un meilleur terme, c’était un vrai désordre. Vraiment affreux. Mais rien qu’une combinaison anticontamination, de longues pinces et des sacs poubelle ne puissent résoudre. Ou un lance-flammes. »

      Il n’était pas sûr qu’elle plaisantait. Ça avait l’air épouvantable.

      « Trev ?

      — Je suis toujours là. As-tu besoin d’aide pour ça ? Je pourrais prendre l’avion et me charger d’une partie du travail.

      — Non. Non, merci, mais ce n’est pas nécessaire. De plus, tu as une enquête et des chats dont il faut s’occuper. Que dirait Rosie si tu les laissais seuls ? »

      Son ton était différent. Presque paniqué.

      Est-ce si terrible que tu ne veuilles pas que je le voie ?

      « J’allais te suggérer d’attendre dimanche pour faire le ménage. Maman rentre dans l’après-midi, donc je serai libre à ce moment-là. »

      Encore une fois, le silence.

      Trev se dirigea vers la maison, lui laissant le temps de réfléchir pendant qu’il marchait.

      « Ça va. Vraiment, Trev. C’est juste une partie de ce qu’il faut faire pour s’assurer que ma mère a ce dont elle a besoin. La maison se vendra rapidement je pense parce que le quartier est à la mode maintenant. Cet argent signifie que ses frais futurs sont couverts sans…

      — Sans quoi, Charlie ? Tu paies ses frais ?

      — Personne d’autre n’allait le faire. Il n’y a que moi. » Sa voix était faible.

      « Il n’y avait que toi, ma chère. » Son cœur se serra pour elle. « Maintenant tu nous as, Rosie et moi, comme famille. Tu n’es plus seule. »

      À travers le téléphone, il y eut un bruit de tapotement.

      « Le service en chambre est là. Je reviens dans une seconde. »

      Charlotte parla à la personne qui avait apporté son repas, puis on entendit le bruit d’une porte qui se fermait. « Je suis de retour et ça sent tellement bon. Ça ne te dérange pas si je te dis bonne nuit et que je mange ?

      — Profite bien. Dors bien et on pourra se parler quand tu seras libre demain si tu veux.

      — J’en ai envie. Merci. Vraiment, merci, Trev. »

      Il rangea son téléphone. Il se passait beaucoup plus de choses là-bas que Charlie ne voulait bien le dire. Quelque chose à propos de la maison la bouleversait, plus que le désordre. Mais à moins de sauter dans un avion, ce qu’elle ne voulait pas qu’il fasse, il devrait attendre qu’elle rentre à la maison.

      « Et alors nous parlerons. »

      La vitrine du fleuriste était illuminée et il s’arrêta pour contempler une jolie exposition de bouquets de mariée. La robe de mariée de Vi était un rêve plein d’espoir (bien que volé) d’un avenir impossible. Elle avait probablement aussi volé l’ours en peluche et les vêtements de bébé.

      Il continua à marcher. Lorsqu’il avait parlé à Harmony aujourd’hui, ses bras chargés de lavande, elle revenait du jardin d’Octavia. Y avait-il aussi des roses là-bas ? L’ex-mari d’Octavia avait quitté la ville après avoir décidé qu’une autre femme, une femme mariée de surcroît, lui convenait mieux que son épouse. Où était-il ces jours-ci ? S’il ne s’était pas soucié de détruire deux mariages pour obtenir ce qu’il voulait, y avait-il d’autres secrets dans son passé et irait-il jusqu’à tuer quelqu’un pour se protéger ?
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      Aussi affamée qu’elle fût, Charlotte n’avait même pas soulevé le couvercle de son repas dix minutes après son arrivée. Elle se tenait à la fenêtre, contemplant le paysage urbain familier, mais oublié de Brisbane. Une balade en catamaran sur la rivière serait si merveilleuse. Ou une promenade le long de Southbank jusqu’à la charmante petite zone de baignade. Elle adorait cette ville.

      Ses muscles lui faisaient mal. Trop de tension aujourd’hui. Et malgré sa fatigue due au réveil matinal et à cette longue journée, elle savait qu’elle ne dormirait pas bien. Trop de scénarios se jouaient dans sa tête et maintenant elle en avait un de plus. Les paroles de Trev.

      Elle s’éloigna de la fenêtre et se versa un verre de vin d’une bouteille qu’elle avait achetée en chemin. Puis elle s’assit à la petite table en verre pour une personne et retira le couvercle de l’assiette.

      L’ail et les herbes envahirent ses sens et son estomac gargouilla. Le plat de pâtes simple avait l’air appétissant et était bon, mais ce n’était pas comparable aux plats de Doug d’Italia. Cependant, la nourriture était bienvenue et elle la termina avant que son verre de vin ne soit vide. Quand elle serait de retour à Kingfisher Falls, une fois cette affaire terminée, elle emmènerait Rosie et Trev dîner à Italia. Et puis le lendemain soir à India Gate House.

      Elle gloussa et remplit à nouveau son verre. Heureusement que c’étaient ses seuls restaurants de prédilection, sinon ils mangeraient dehors tous les soirs vu son état d’esprit actuel. Et puis il y avait le dîner sur le balcon de l’appartement à planifier. Trev, Rosie et Lewis. Elle avait déjà réfléchi à quelques idées de menu et devait discuter avec Doug pour obtenir des conseils techniques. Elle avait hâte d’organiser cette petite soirée.

      « Il n’y avait que toi, ma chère, avait dit Trev, la surprenant par cette marque d’affection. Maintenant tu nous as, Rosie et moi, comme famille. Tu n’es pas seule. »

      Et cela lui réchauffait le cœur tout en la terrifiant.

      Je ne suis pas seule.

      Son assurance calme quant à sa place dans sa famille faisait s’emballer son pouls. Elle ne comprenait pas tout à fait ou n’y croyait pas après toutes ces années d’isolement.

      « Plutôt de solitude, Charlie. Sois honnête. »

      Elle but une autre gorgée de vin, le laissant lui monter à la tête. Elle voulait boire jusqu’à ce que les pensées s’en aillent. Qu’est-ce qui lui prenait ? Charlotte mit le vin dans le mini-bar. Assez.

      Après avoir appelé le service d’étage pour dire que son plateau était prêt, elle le déposa dans le couloir et se renferma à clé. Toutes les lumières éteintes, elle se blottit sur une chaise près de la fenêtre. C’était un étage élevé surplombant les lumières de la ville. En regardant bien, Charlotte pouvait voir le bâtiment où se trouvait son bureau. Autrefois. Des années de sa vie professionnelle passées là-bas au sein d’un petit groupe dynamique de praticiens. Elle était bien payée. La plupart des patients qui venaient la voir étaient issus de milieux aisés. Des politiciens. Des cadres. Des sportifs d’élite. De temps en temps, elle prenait un cas gratuitement. Un cas différent.

      Et c’est l’un de ces cas gratuits qui lui avait tout coûté.

      Charlotte fixait l’horizon de la ville. Si elle avait refusé de prendre Alison comme patiente, elle travaillerait encore là-bas. Plus proche de Maman. Toujours bien considérée par ses pairs. Elle s’était construit une belle vie à partir du chaos de ses premières années. Éduquée contre toute attente. Respectée par des gens qu’elle admirait. Un endroit agréable où vivre et de l’argent à économiser pour l’avenir. Elle avait amassé de l’argent, sachant que tout avenir serait solitaire et qu’elle ferait aussi bien d’avoir une somme décente pour sa retraite et l’achat d’une petite maison au bord de la mer.

      J’allais être seule pour la vie.

      Elle récupéra la bouteille de vin et remplit son verre. Cela faisait mal de plonger dans des souvenirs qu’elle avait travaillé dur à enterrer. Les peurs rôdaient comme un requin tournant sous la surface.

      Pas la peur des représailles. C’était fini et derrière elle avec une audience disciplinaire qui avait failli lui coûter sa licence. Elle avait payé un prix élevé pour l’erreur commise avec Alison, financièrement, professionnellement et personnellement. Mais c’était terminé et Alison était sortie de sa vie.

      La peur persistante concernait son avenir. Certaines des maladies mentales d’Angelica avaient de forts liens génétiques. Charlotte avait de grandes chances de les hériter.

      Trev avait tout changé. Dès l’instant où elle l’avait rencontré, les yeux rouges d’avoir pleuré et les cheveux en bataille pour avoir dormi dans sa voiture, quelque chose avait changé en elle. Le policier calme, assuré et ferme, avait évalué son état et l’avait aidée. Il aurait pu lui donner une contravention pour conduite dangereuse ou pour avoir une carte routière en papier à la main, mais il s’était plutôt assuré qu’elle était en état de conduire et l’avait guidée jusqu’à Palmerston House, l’endroit qu’elle n’avait pas réussi à trouver une fois de plus.

      Inscris-toi à un cours de lecture de carte, Charlie !

      Elle sourit et but une gorgée de vin, se penchant en arrière sur son siège pour étirer ses muscles fatigués. Le policier était vite devenu une source d’agacement. Il savait quand elle cachait quelque chose ou était contrariée et faisait de son mieux pour l’aider. Peu importe le nombre de fois où elle s’était dit qu’il n’y avait rien entre eux, cela ne sonnait jamais vrai et il n’y croyait jamais. Petit à petit, il avait usé ses défenses. Toujours doux, respectueux et persistant. Sa patience était la clé. Et puis Trev avait sacrifié son propre bonheur pour offrir à Charlotte un nouveau départ tout en aidant sa mère. Altruiste était son deuxième prénom.

      Et égoïste est le tien.

      Déménager à Kingfisher Falls était autant pour prendre de la distance avec l’homme dont elle tombait amoureuse que pour recommencer sa vie dans un nouvel environnement. Il était temps d’arrêter d’attendre le pire et de découvrir si elle avait hérité du gène de la maladie de sa mère. Un test et elle aurait une meilleure idée de son avenir.

      Les nuages filaient dans le ciel et un éclair de tonnerre fit sursauter Charlotte. Il y avait tant de choses à ne plus craindre. Les orages. Les tests. L’engagement. L’amour.
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        * * *

      

      Elle se réveilla reposée sous un ciel bleu clair, beaucoup plus tard que d’habitude. Que ce soit à cause du vin ou de sa résolution de faire le test, elle avait bien dormi. Il lui restait un vague souvenir d’un rêve. La mariée dans la clairière sur le point de soulever son voile. Cette fois cependant, l’atmosphère était différente. Il ne s’agissait pas d’une âme perdue. Charlotte ne pouvait pas encore le définir. La mariée n’était pas la victime. C’était plus personnel.

      Une longue douche et un petit-déjeuner au restaurant de l’hôtel maintinrent son moral au beau fixe. Tout en mangeant des œufs et des toasts, elle fit une liste de choses à acheter et à faire aujourd’hui.

      Sacs poubelle

      Gants

      Désinfectant

      Nettoyer la cuisine

      Nettoyer la salle de bains

      Vérifier la maison pour repérer des documents ou objets de valeur

      Charlotte rit tout haut à ce dernier commentaire. Des objets de valeur étaient bien la dernière chose qu’elle s’attendait à trouver. Angelica avait toujours dilapidé chaque centime qui entrait dans la maison et vendu tout ce qui avait de la valeur. Elle n’avait aucune idée de ce qui était important, collectionnant des cailloux plutôt que de l’argent pour qu’elles puissent manger et payer les factures. Charlotte avait trouvé des emplois alors qu’elle était mineure et avait souvent demandé de l’aide aux associations caritatives.

      Elle tapota du bout des doigts sur la table, puis s’en aperçut et s’arrêta. S’énerver n’était pas l’objectif. Il y avait beaucoup à faire aujourd’hui et rester assise ici à se morfondre sur le passé n’était pas utile. Plutôt que de prendre un deuxième café, Charlotte prit sa liste et alla faire des courses.

      La maison était aussi terrible qu’elle s’en souvenait. Avec toutes les fenêtres et la porte de derrière ouvertes, certaines des odeurs nauséabondes s’atténuèrent, mais elle pulvérisa d’abondantes quantités de désodorisant avant de travailler dans chaque pièce. Elle dénicha une poubelle à roulettes derrière le garage et la laissa à la porte de derrière, son couvercle ouvert pour y jeter des choses au fur et à mesure. Charlotte se souvenait avoir payé une femme de ménage pour nettoyer la maison quelques jours après l’internement de sa mère, mais elle n’avait pas vidé le garde-manger ni le réfrigérateur, se contentant de l’éteindre et de laisser la nourriture à l’intérieur.

      Il lui fallut plusieurs tentatives pour tout nettoyer. Elle mit des gants doubles, mais pouvait à peine toucher ce qui avait été autrefois de la nourriture. Jeter tout le réfrigérateur aurait été une meilleure idée. Après avoir eu deux haut-le-cœur, elle trouva un chiffon propre et l’enroula autour de son nez et de sa bouche en guise de masque de fortune. Le contenu du réfrigérateur dans la poubelle, elle pulvérisa du vinaigre partout et essuya les étagères pour enlever le plus gros des saletés.

      Après un tel traumatisme, le garde-manger était moins offensant et fut vidé en quelques minutes. Sur sa lancée, Charlotte expédia le reste de la cuisine puis passa à la buanderie et à la salle de bains. Celles-ci étaient criblées de moisissures et après avoir vidé les placards, elle ferma la porte de chacune. Elle parlerait à un agent immobilier et s’ils pensaient que cela valait la peine de le commercialiser pour une famille, Charlotte paierait un nettoyeur professionnel pour s’en occuper.

      Elle roula la poubelle jusqu’au bord du trottoir au bout de l’allée. Qui savait quand avait lieu le ramassage des ordures ? Un autre problème à ajouter à la liste, ainsi que trouver quelqu’un pour la rentrer. Avec toutes ces nouvelles maisons le long de la rue, elle ne connaissait personne. Les voisins se réjouiraient probablement de voir la maison démolie.

      Une heure de plus et Charlotte avait trié le reste de la maison. Aucun des meubles ne valait la peine d’être gardé. Elle avait emballé de vieux vêtements dans des sacs poubelle et les déposerait dans des bacs de charité. Ils étaient propres et en bon état, mais Angelica avait tellement maigri qu’ils ne lui iraient plus. Les chaussures et presque tous les autres objets n’étaient bons que pour la poubelle. Sur le point de commencer les pièces restantes, elle vérifia l’heure et gémit. Elle devrait revenir plus tard pour finir.
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      La matinée de Trev fut pour le moins chargée. Réveillé plus tôt que prévu à cause des plaintes de Mayhem qui se sentait négligé et mécontent des nouveaux arrangements, il avait laissé sortir les deux chats avant de faire du café. Le calme nocturne de la maison était étrange. Après avoir vécu seul pendant une quinzaine d’années, il s’était réadapté à la routine de la maison comme s’il ne l’avait jamais quittée. Avoir sa mère à proximité était agréable. Ils étaient proches et elle lui avait manqué plus qu’il ne l’avait réalisé pendant son séjour à Rivers End.

      Pendant un petit-déjeuner copieux composé d’une omelette aux champignons avec du pain grillé et plus de café, il fit défiler les emails de Katrina. Elle avait trouvé des parents de Bryony Murdoch, mais n’avait pas encore réussi à les contacter. C’était sa première tâche de la journée. Un deuxième email le prévenait d’être disponible pour une conversation avec Terrance une fois qu’elle aurait obtenu plus d’informations. Un troisième email récapitulait certaines des discussions qu’elle avait eues avec Bryce sur le chemin du retour vers Kyneton. Et un quatrième pour s’excuser de tous ces emails le fit sourire.

      En préparation de l’entretien avec Terrance, il fit des recherches sur lui. Il savait déjà que l’homme était exempt de toute accusation criminelle grâce à une vérification récente de ses antécédents. Maintenant, il s’intéressait à compléter certaines informations et parfois, Internet était le meilleur endroit pour chercher.

      Ses observations de Terrance au fil du temps révélaient un homme ambitieux et grossier, qui avait traité les parents de Trev avec irrespect plus d’une fois. Son cabinet de transfert de propriété sponsorisait le club de cricket local où Graeme était actif en tant qu’entraîneur, il y avait donc eu des occasions où leurs chemins s’étaient croisés. Terrance avait voulu qu’un trophée porte son nom une fois et Graeme avait empêché le comité de céder à ses intimidations.

      « Il ne t’a probablement jamais pardonné, papa. »

      Il prit des notes au fur et à mesure de ses recherches. Né en 1953. Marié à l’âge de quarante-six ans. Quand avait-il divorcé de Bryony ? Trev fronça les sourcils. Il ne trouvait rien sur le statut matrimonial actuel de Terrance. C’était un signal d’alarme. Il vérifierait cela à la base de données de la police au poste.

      Terrance s’était présenté deux fois comme maire. Il n’y était jamais parvenu, mais était resté dans les coulisses. Il avait vendu le cabinet de transfert de propriété qu’il possédait avec Kevin il y a quelques années. D’après ce qu’il voyait, il avait passé la majeure partie, sinon la totalité de sa vie à Kingfisher Falls, sans même partir pour faire des études supérieures. Il avait dû faire la navette pour obtenir les qualifications nécessaires à un agent immobilier.

      Trev rechercha des images et en trouva plus qu’il ne s’y attendait. Des portraits de diverses positions professionnelles, des images décontractées lors d’événements sportifs, une soirée de remise de prix avec son frère. La même photo était dans la librairie. Il fit défiler jusqu’à ce que seules des répétitions occasionnelles d’une photo apparaissent. En bas, quelque chose le fit cliquer sur la page suivante.

      Il n’en croyait pas ses yeux et agrandit l’image. Un mariage. Terrance et Bryony. Pas une photographie exceptionnelle, mais c’était la première fois qu’il voyait la femme disparue.

      Si jeune. Elle ressemblait à une biche prise dans les phares. Son bras était saisi par Terrance alors qu’ils se tenaient sur la plus haute marche d’une église qu’il reconnaissait. Bryony était jolie avec de longs cheveux noirs formant une masse de boucles. Il ne connaissait pas grand-chose aux robes de mariée, mais la sienne n’était pas sans rappeler celle dans le coffre. Il nota de parler à nouveau à Concetta Bongiovanni pour voir si c’était une de ses créations originales.

      Après avoir imprimé l’image et sauvegardé la source, Trev fit la vaisselle et s’assura que les deux chats étaient de nouveau en sécurité à l’intérieur. Mayhem voulait s’asseoir au soleil dehors et s’opposa à être ramassé, crachant tandis que sa queue se balançait d’un côté à l’autre.

      « Je te le répète, chat. Tu m’aimes. Tu aimes Charlie aussi. Pas seulement maman. »

      Mayhem n’était pas intéressé et se retira dans la chambre de Rosie pour bouder sur son lit. Mellow suivit Trev partout jusqu’à ce qu’il parte, ronronnant avec sa queue haute. Deux personnalités différentes, mais toutes deux adoraient leur propriétaire.

      Il marcha jusqu’au poste, préférant laisser sa voiture de patrouille là-bas la plupart des nuits. Une fois qu’il aurait son propre logement, il recommencerait à la garder près de lui, mais c’était une promenade de cinq minutes et cela donnait à son cerveau le temps de passer en mode travail. Aujourd’hui, ils se rapprocheraient. Katrina et Bryce étaient sur le coup, des détectives travailleurs déterminés à résoudre le crime du meurtre de Vi. Des preuves commençaient à apparaître grâce à leur travail et au sien.

      S’il ne faisait rien d’autre aujourd’hui, il parlerait avec Terrance Murdoch. La conviction inébranlable de Charlotte dans la culpabilité de l’homme le soutenait. Ses instincts étaient solides. Probablement un mélange de son intellect vif et de sa formation combinés pour capter de petits indices.

      La nuit dernière, il avait presque réservé un vol pour Brisbane. Il se passait beaucoup plus de choses avec Charlie qu’elle ne l’admettait et il voulait l’aider à affronter ce qui la perturbait. Il avait toujours senti une histoire sombre dans son enfance. Sa réticence à parler de sa mère était compréhensible si elle avait honte de la situation d’Angelica, mais elle n’était pas ce genre de femme. C’était plus profond. La façon dont elle avait parlé de la maison familiale en disait long.

      Ses réflexions furent mises en suspens lorsqu’il déverrouilla le poste. Katrina et Bryce arrivèrent un moment plus tard, au milieu d’une discussion animée alors qu’ils utilisaient la porte de derrière pour entrer.

      « Précipiter les choses ne nous aidera pas à obtenir une condamnation, Bryce. Tu le sais bien.

      — Cet homme est un monstre, répliqua Bryce en suivant Katrina à l’intérieur et en claquant la porte derrière lui. Tu sais qu’il est coupable de quelque chose, alors un interrogatoire en bonne et due forme…

      — Quoi que tu penses que cela signifie, un interrogatoire n’inclut pas de maltraiter un suspect, Détective, l’interrompit Katrina en déposant une pile de dossiers sur le bureau. Plus un mot là-dessus. »

      Bryce se laissa tomber sur une chaise, le visage rouge. Il croisa les bras et fixa le plafond d’un air furieux.

      Trev les ignora tous les deux, remplissant la bouilloire et cherchant des tasses. Il n’allait pas s’immiscer entre des partenaires en désaccord. Katrina était peut-être plus gradée, mais Bryce était beaucoup plus âgé et habitué à faire les choses à sa manière.

      Il n’y eut plus de discussion des autres jusqu’à ce que Trev pose le café sur leur bureau. « Bonjour. »

      Katrina leva les yeux de ses dossiers avec un sourire. « Bonjour, Trev. Tu as du nouveau ?

      — J’ai trouvé une photo de mariage, dit-il en allumant son ordinateur avant de prendre l’image imprimée. Cela a soulevé quelques questions pour moi. »

      Bryce ne parlait toujours pas, mais ne put cacher sa curiosité pour la photographie lorsque Trev la posa sur leur bureau.

      « Bryony ! s’exclama Katrina en l’examinant de près. Où as-tu trouvé ça ?

      — Le bon vieil Internet. Je cherchais Terrance Murdoch et c’est apparu. Je vais appeler Concetta pour voir si elle lui a vendu la robe. On dirait une des siennes. »

      Bryce se tourna alors vers Trev, les sourcils levés. « Un peu connaisseur en robes de mariée ?

      — Pas du tout. Juste observateur. Quoi qu’il en soit, je n’ai rien trouvé sur un divorce, alors je vais vérifier notre base de données. »

      Trev retourna à son bureau. L’ordinateur était allumé et il commença une recherche qui ne donna rien. « Je ne trouve pas de divorce.

      — Je vous l’avais dit. C’est un monstre, Katrina. Terrance a tué sa petite amie mineure puis sa femme. Et je n’ai jamais dit que je lui ferais du mal. »

      D’après son ton, Bryce était à la fois en colère contre Terrance et irrité que Katrina pense du mal de lui, ou du moins c’est ce qu’il semblait à Trev. Bryce avait probablement évacué sa colère en descendant et elle l’avait pris au sérieux.

      Katrina fixa Trev du regard. « Peux-tu localiser M. Murdoch et lui demander de venir pour un entretien ? Puis elle se tourna vers Bryce. « Peux-tu mener l’entretien, s’il te plaît ? »

      Pendant un instant, Trev crut que Bryce allait tomber de sa chaise. Mais il hocha la tête tandis que son corps se détendait. « Bien sûr, patronne. »

      Avec un léger sourire, Katrina se leva et se dirigea vers le tableau blanc. « Pendant que tu vas chercher Terrance, Trev, nous allons passer en revue ce que nous savons et formuler quelques questions. Il est temps de faire peur à cet… homme. »
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        * * *

      

      Comme son frère, Terrance n’était pas ravi qu’on lui demande de se rendre au poste. Il se plaignit tout le long du trajet, insistant sur le fait qu’il n’y avait rien à discuter et se demandant à voix haute s’il devait appeler son avocat. Trev dit peu de choses, mais observa le tapotement nerveux des doigts de l’autre homme sur sa jambe et ses vérifications constantes de sa montre. Une fois arrivés, Terrance s’arrêta à la porte.

      « Vous êtes sûr que c’est nécessaire ?

      — Mieux vaut avoir une petite discussion, vous ne croyez pas ? Ça nous évite d’obtenir des mandats et tout ça. » Trev ouvrit la porte. « Je vous en prie, entrez. »

      Terrance se faufila à l’intérieur et Trev ferma et verrouilla la porte. Si quelqu’un avait besoin de lui, il y avait une sonnette et un numéro de téléphone. Il ne voulait pas que quelqu’un entre pendant cet entretien.

      « M. Murdoch, merci de nous aider. » Bryce tendit la main, que Terrance ignora. Le coin de la bouche de Bryce tressaillit vers le haut. Quoi que Katrina ait dit en l’absence de Trev, Bryce était redevenu normal. « Je vous en prie, asseyez-vous. » Il désigna une chaise devant le tableau blanc, qui avait été tourné pour présenter un côté vierge. Trois autres chaises faisaient face au tableau. Intéressant.

      Avec un grognement, Terrance s’installa sur la chaise. Katrina s’assit sur la chaise du milieu, Trev supposa qu’il devait prendre celle de gauche, et Bryce se tenait debout derrière celle de droite.

      « Je n’ai pas beaucoup de temps. » Terrance lança un regard noir de l’un à l’autre.

      « Des affaires du conseil ? demanda Bryce. Le samedi est généralement une journée chargée ?

      — Des choses familiales.

      — Bien sûr. Nous n’avons pas l’intention de vous tenir éloigné de votre famille. Vous avez un frère. Kevin ?

      — Oui.

      — Des sœurs ?

      — Non.

      — Vos parents sont en vie ?

      — Bien sûr que non. J’ai presque soixante-dix ans.

      — D’accord. » Bryce gardait un ton amical. « Des enfants ? Des petits-enfants ?

      — Je n’en ai jamais eu.

      — Une épouse ? »

      Le mot resta suspendu dans l’air. Un tic commença près de l’œil gauche de Terrance. Sa bouche s’ouvrit, se ferma, puis s’ouvrit à nouveau tandis qu’il croisait les bras.

      « Une fois. »

      Bryce se laissa tomber sur son siège, les jambes écartées et les coudes sur les genoux, se penchant vers Terrance. Il attendit. Il n’y eut aucune réponse de l’autre homme.

      Cela pourrait prendre un moment.

      Le tic s’accéléra.

      « Êtes-vous divorcé ou veuf, M. Murdoch ? » demanda Katrina.

      Il sursauta, ses yeux se tournant vers son visage.

      « Divorcé.

      — Oh, Terrance. » Bryce garda un ton amical. « Il n’y a aucune trace d’un divorce initié ou finalisé. Pouvez-vous expliquer cela ? Ou êtes-vous en train de mentir ? »

      Terrance décroisa les bras et posa ses mains sur ses genoux. « Bien sûr que non. Vous avez mal compris. Je suis séparé. Depuis plus d’une décennie. Je me considère comme divorcé.

      — Nous avons besoin des coordonnées de votre femme. Bryony.

      — Je ne saurais pas par où commencer pour chercher cette petite ingr…

      — Ça suffit, M. Murdoch. » Katrina le coupa. « Des parents ? Dernière adresse connue. Numéro de téléphone portable. Détails de compte bancaire. N’importe quoi qui pourrait nous aider. »

      Terrance se leva. « Demandez à mon avocat. Il a essayé de la trouver pour entamer la procédure de divorce.

      — Asseyez-vous, mon vieux. » Bryce n’avait pas bougé. Il semblait prêt à passer à l’action, mais n’eut pas à le faire quand Terrance se rassit. « Merci. Nous parlerons à votre avocat. Parlez-nous du jour où Bryony est partie.

      — À quoi bon remuer le passé ? J’aimais ma femme, je la traitais comme une reine. En parler ne la ramènera pas. » Son visage était rouge.

      Trev envisagea de lui apporter de l’eau, mais y renonça. Si Bryce avait l’intention de secouer l’homme, il faisait du bon travail.

      « Saviez-vous qu’elle prévoyait de partir ce jour-là ? poursuivit Bryce.

      — Non. Ce fut un choc de rentrer à la maison et de trouver un mot.

      — Qui disait quoi ?

      — Je ne m’en souviens pas. Quelque chose à propos de devoir se trouver. Je pensais qu’elle reviendrait un jour une fois qu’elle aurait grandi. »

      Du coin de l’œil, Trev vit les mains de Bryce se serrer en poings. « Pourquoi épouser quelqu’un de tellement plus jeune que vous ? Quelqu’un, comme vous l’avez dit, qui n’était pas adulte. »

      Terrance se redressa tandis qu’un rictus relevait un coin de sa bouche. « Mes préférences en matière de femmes ne vous regardent pas. Elle était en âge légal.

      — Et qu’en est-il de Vi Ackerman. Elle était mineure. »

      Avec un sifflement, Terrance se leva, sa chaise tombant en arrière. « Comment osez-vous ! »

      Bryce s’était levé et Trev le suivit, faisant un pas en avant au cas où il devrait s’interposer entre eux. Mais Katrina, qui était restée assise, croisa son regard avec un léger sourire comme si elle savait que Bryce avait la situation sous contrôle. Trev planta ses pieds au sol et observa.

      « Monsieur Murdoch, votre femme vous a quitté sans explication ni adresse de contact. Vous ne l’avez jamais revue ni entendue depuis. Pourquoi ne l’avez-vous pas signalée comme disparue ?

      — Écoutez, Agent je-ne-sais-quoi, je suis très respecté dans cette ville et je n’ai pas à vous rendre des comptes. Ce qui s’est passé à l’époque était privé et c’est terminé. Elle voulait partir. Je l’ai laissée faire. Fin de l’histoire. Et en ce qui concerne la fille Ackerman, pourquoi aurais-je été impliqué avec elle alors que j’étais déjà marié à une belle jeune femme ? Il rajusta sa veste. Vous m’arrêtez ? »

      Katrina se leva et ouvrit la porte. « Agent principal Sibbritt, pourriez-vous raccompagner M. Murdoch chez lui et obtenir les coordonnées de son avocat ? Ainsi, nous pourrons suivre toute information de contact concernant Mme Murdoch.

      — Monsieur Murdoch, par ici. » Trev passa la porte en premier pour pouvoir déverrouiller la porte d’entrée. Il jeta un coup d’œil en arrière. Bryce était face à Terrance. « Nous ne vous arrêtons pas. Pas encore. »

      Terrance rougit encore plus et se dépêcha de rattraper Trev. Ce serait un trajet intéressant.
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      Sur le court trajet jusqu’à sa maison, Terrance ne dit rien. Il vivait dans une grande maison à deux étages sur un terrain d’un acre dans une rue verdoyante, à un ou deux pâtés de maisons derrière la maison d’Octavia Morris.

      Trev engagea la voiture de patrouille dans une longue allée. « Depuis combien de temps vivez-vous ici ? C’est un bel endroit.

      — Demandez au voyant.

      — Ce n’était pas une question piège. Je ne suis pas venu dans ce quartier depuis longtemps et j’admirais les arbres devant. »

      Terrance détacha sa ceinture de sécurité lorsque Trev s’arrêta. « Plus de dix ans. Je ne supportais pas d’être dans l’autre maison sans Bryony, si vous voulez vraiment savoir. » Il laissa tomber une carte de visite sur le siège en se traînant hors de la voiture et claqua la porte.

      « Au revoir », dit Trev à haute voix.

      Il y avait une voiture garée devant le garage. La voiture de Kevin. Trev fit demi-tour avec la voiture de patrouille, gardant un œil dans son rétroviseur tout en prenant son temps. Terrance fut accueilli à la porte d’entrée par Kevin et ils restèrent là à regarder Trev. Quelque chose n’allait pas ici. Quelque chose était caché et ces deux frères étaient de mèche.

      De retour au poste, il interrompit une autre dispute, mais celle-ci était à sens unique et ne concernait pas les détectives. M. Reynolds était du côté public du comptoir, les bras et la voix levés vers Katrina, qui prenait des notes, le visage impassible.

      « Lui. C’est lui qui l’a fait. » M. Reynolds pointa du doigt Trev alors qu’il passait par la deuxième porte, la verrouillant derrière lui.

      « M. Reynolds. Que se passe-t-il ?

      — Il porte plainte contre vous. » Les coins de la bouche de Katrina se soulevèrent légèrement.

      « Monsieur ? Je pensais que nous nous étions quittés en bons termes.

      — Vous savez rien. Où est ma fille ? »

      Katrina fit signe à Trev de les laisser. « M. Reynolds, comme nous en avons discuté, le brigadier-chef Sibbritt s’est renseigné auprès de vous sur les allées et venues de Cynthia dans le cadre d’une enquête. »

      La voix de M. Reynolds était audible dans le bureau du poste. Bryce se versait du café en souriant. « Quel mauvais policier. Vous perturbez un si gentil vieillard. Bienvenue au club. »

      Quelques minutes plus tard, le bruit s’arrêta et Katrina revint. « Café. Double, merci. »

      Trev lui en prépara un. « Quel est son problème ?

      — Il veut savoir où est Cynthia. Il pensait qu’on la chercherait et veut la contacter à nouveau. Je lui ai clairement fait comprendre que ce n’était pas possible, alors maintenant il va porter l’affaire plus loin.

      — Les médias ?

      — Non. Il va téléphoner au bureau du commissaire. Vu qu’il a commencé la conversation en disant que la police était les soldats de pied de Satan, je suis surprise qu’il se donne cette peine. » Katrina prit place maintenant que les chaises étaient de retour à leur place habituelle.

      « Des commentaires de Murdoch ? demanda Bryce.

      — Silence jusqu’à ce qu’on arrive chez lui. Je lui ai demandé depuis combien de temps il vivait là et il a fait un commentaire sarcastique avant de dire plus de dix ans et quelque chose sur le fait qu’il ne supportait pas son ancien domicile sans Bryony. Kevin l’attendait. » Trev s’assit à son propre bureau, satisfait du calme relatif. « Ils sont restés là à me regarder partir. C’était flippant. »

      Le tableau blanc était revenu à la normale. Bryce souligna le nom de Bryony. « Les seuls proches que nous avons localisés n’ont ni vu ni entendu parler de Bryony depuis qu’elle a quitté Terrance. À moins que son avocat n’ait un autre moyen de la trouver, nous devons la traiter comme une personne disparue. »

      Trev montra la carte. « Tu veux que je l’appelle ? Je le connais. Il est plutôt décontracté vu la compagnie qu’il fréquente.

      — Il ne travaille probablement pas aujourd’hui », dit Katrina.

      Il tendit la main vers le téléphone. « J’ai un numéro de portable. »

      Dix minutes plus tard, il raccrocha et apporta son carnet à l’autre bureau. Katrina et Bryce avaient une carte ouverte entre eux couvrant la zone boisée derrière la maison de Charlotte. Ils levèrent les yeux.

      « Bon. Alors, il avait déjà eu des nouvelles de Terrance et m’a dit ce qu’il sait. Ce qui n’est pas grand-chose. Bryony n’a laissé aucune adresse et son téléphone portable est resté à la maison. Il a envoyé une lettre à ses plus proches parents, les mêmes que nous avons. Pas de réponse. Elle n’avait pas de compte bancaire à son nom à sa connaissance et depuis le jour où elle est partie, elle n’a retiré aucun fonds du compte joint. » Il jeta un coup d’œil à ses notes. « Ce qu’il a fourni, c’est le nom de l’hôtel où elle travaillait quand elle et Terrance se sont rencontrés. Ce serait un coup de chance, mais je vais creuser ça. »

      Bryce et Katrina échangèrent un regard avant qu’elle ne parle. « On pense aller jeter un coup d’œil autour de la zone de la tombe. Faire venir la brigade canine si rien ne saute aux yeux. Deux jeunes femmes disparues, ce n’est pas une coïncidence, pas quand on considère ce que nous savons. »

      Trev hocha la tête. « Maintenant ?

      — On pourrait prendre le déjeuner et monter là-bas. Ces cartes sont assez détaillées pour indiquer quelques endroits appropriés. » Le visage de Bryce était sombre. « Appropriés pour des tombes. »

      Un frisson parcourut l’échine de Trev.
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      Angelica était plus enjouée aujourd’hui. Elle s’était maquillée et avait brossé ses cheveux, et elle sourit même quand Charlotte arriva.

      « Maman, tu es jolie ! » Charlotte l’embrassa sur la joue et s’assit en face à la petite table. Il y avait un demi-sandwich sur l’assiette, repoussé par Angelica. « Tu n’as pas faim ?

      — Je déteste le pain. Ça me rend malade.

      — Oh, non, ça n’ira pas. Quel genre de déjeuners préférerais-tu ?

      — Une salade. Ou une soupe. Et rien pour le petit-déjeuner. Je ne supporte pas la nourriture le matin, ce que tu sais très bien, alors arrête de m’en proposer.

      — Maman, je ne prépare plus tes repas maintenant, tu te souviens ? Mais j’en parlerai à Maggie pour voir quelles belles options elle peut proposer. Que dirais-tu d’un smoothie pour le petit-déjeuner ? Des fruits et du yaourt, le tout mixé ? » Avec les médicaments, Angelica avait besoin de quelque chose le matin.

      Charlotte tendit la main à travers la table et prit celle de sa mère. « Tu voudrais faire une autre promenade autour du lac ? »

      Quelques minutes plus tard, elles déambulaient sur le court chemin menant au bord de l’eau. Charlotte avait son bras passé dans celui de sa mère et pendant un moment, c’était comme n’importe quelle autre mère et fille marchant ensemble. Elles suivirent un sentier le long du lac, commentant la faune aviaire et le temps agréable de cet après-midi. De l’autre côté se trouvaient des bancs en bois, et elles s’arrêtèrent pour se reposer.

      Le lac était joli sous un ciel dégagé. Un groupe de canards nageait dans leur direction.

      « Je pourrais nager, annonça Angelica.

      — Ça a l’air agréable. Mais pas dans le lac, maman. C’est boueux et les canards n’aimeraient pas du tout. »

      Angelica rit et Charlotte se joignit à elle. Quand sa mère était calme et cohérente, elle était la personne la plus douce à côtoyer. Au cours des mois où elle s’était occupée d’elle chez elle, elle avait vu un côté drôle et attentionné de sa mère. Pas du tout comme la femme qui l’avait élevée, si on pouvait appeler ça élever.

      Mais le rire s’éteignit et Angelica pointa du doigt les bâtiments en face. « Qu’est-ce que c’est que ça ? »

      Charlotte soupira intérieurement. Un pas en avant. « Nous sommes à Lakeview. C’est là que tu habites maintenant. Pense aux gens charmants qui y vivent aussi. Maggie. Qui d’autre connais-tu ici ?

      — Personne. Je n’habite pas ici, Charlotte. J’habite dans ma maison. Avec toi, et Papa, et Zoe. »

      Zoe ?

      Quelque chose traversa l’esprit de Charlotte. Un souvenir profond, enfoui depuis longtemps, juste hors de portée.

      Un sourire. Mais pas de visage.

      Un câlin. Mais pas de bras.

      « Je veux y aller maintenant. »

      Charlotte cligna des yeux. « Maman ? Qui est Zoe ? »

      Angelica jouait avec son alliance, la faisant tourner encore et encore. Elle fredonnait quelque chose sans mélodie.

      Zoe. Z. Pourquoi ce nom lui semblait-il familier alors qu’elle n’avait aucun souvenir concret ? Charlotte devait être trop jeune. Les cartes de Noël avaient commencé quand elle avait deux ans. La photo dans l’album la montrait bébé. L’album photos…

      Charlotte le sortit de son sac à main. Sa mère était perdue dans son propre monde, mais Charlotte trouva la photo d’Angelica la tenant sur les marches de la maison. Elle la tint devant sa mère. « Maman ? Regarde ça. Tu es si jolie ici. »

      Après un moment, Angelica tourna les yeux vers la photo et un sourire se forma. « Oui. Ma maison. Et Papa. Et mes filles.

      — Filles ?

      — Tu étais si petite et si mignonne. Et Zoe n’aimait pas être prise en photo alors c’était toujours elle qui prenait l’appareil. C’est dommage cependant. Je ne me souviens plus à quoi elle ressemble maintenant. »

      Charlotte laissa tomber l’album. Ses mains tremblaient alors qu’elle le ramassait et la plus étrange des sensations l’envahit. Elle peinait à l’identifier alors qu’elle se répandait de son visage à ses orteils, drainant tout son sang. Charlotte fixa ses mains tenant l’album. Elles étaient blanches. Le claquement de ses dents l’alerta sur son état de choc. Elle devait se ressaisir. Sans se soucier d’être vue, elle s’allongea dans l’herbe et fixa le ciel.

      « Un, deux, respire. Un, deux, plus lentement. Respire. »

      Elle répéta ce mantra encore et encore jusqu’à ce que la panique s’apaise et que le contrôle revienne. Elle s’assit. Angelica la fixait.

      « Maman. Dis-moi maintenant. Qui est Zoe ?

      — Tu sais qui elle est. Arrête de jouer à ça.

      — Non. Je ne m’en souviens pas. » Sa voix monta. « Qui est Zoe ? »

      Avec un roulement d’yeux, Angelica se leva. « Oh mon Dieu, Charlotte. C’est ta sœur. »
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      Sœur.

      Sœur.

      Sœur…

      Charlotte avait attendu seulement jusqu’à ce qu’elle voie l’infirmier se précipiter vers elles après avoir téléphoné pour dire qu’elle devait partir de toute urgence. Une fois qu’il était assez proche, elle s’était enfuie en courant. Sa mère l’avait appelée, mais elle devait courir. Trouver sa voiture. S’en aller. Son cœur battait la chamade dans ses oreilles tandis qu’elle se frayait un chemin jusqu’au parking.

      Elle ne se souvenait plus quelle partie de la clé ouvrait la voiture de location. Son sac à main était tombé par terre, répandant son contenu partout, et elle s’était jetée à genoux pour tout ramasser. La clé était tombée sous la voiture et elle avait tendu le bras en dessous, tâtonnant pour la saisir alors que les larmes lui montaient aux yeux. Ses doigts avaient touché le métal et elle s’était enfoncée davantage, posant son front sur le goudron et laissant les larmes se transformer en sanglots.

      Cela avait peut-être duré une minute ou dix avant qu’elle ne se force à bouger. Elle ne pouvait pas être trouvée ici dans cet état. Charlotte vérifia qu’elle avait tout remis dans son sac, appuya sur tous les boutons de la clé jusqu’à ce que les feux de la voiture clignotent, puis se hissa debout.

      À l’intérieur de la voiture, elle attacha sa ceinture de sécurité et démarra le moteur, essuyant ses larmes pour voir suffisamment le tableau de bord pour conduire. Prenant son temps, elle manœuvra doucement la voiture le long de l’allée et sortit sur la route. En un instant, elle sut qu’elle se mettait en danger, elle et les autres, et trouva un large accotement pour se garer. La voiture garée en sécurité, elle coupa le contact et laissa les sanglots secouer son corps.

      La sonnerie de son téléphone finit par percer à travers les larmes. Elle ne pouvait parler à personne. Et si c’était Trev ? Il ne pouvait pas savoir qu’elle s’était effondrée. Mais l’interruption fut suffisante pour qu’elle trouve le moyen de sortir de sa détresse. Ignorant le téléphone qui recommençait à sonner, Charlotte s’adossa à son siège et se concentra sur sa respiration jusqu’à ce que les larmes s’arrêtent. Elle attendit que son rythme cardiaque ralentisse et que ses mains cessent de trembler avant d’attraper un paquet de mouchoirs dans son sac. Le téléphone ne sonnait plus, mais il y avait deux messages d’appels manqués de Lakeview Heights. Le numéro direct de Maggie.

      Pas certaine d’être prête à parler, elle hésita. Maggie devait se demander ce qui s’était passé. Maintenir les lignes de communication ouvertes était dans le meilleur intérêt d’Angelica, alors Charlotte se ressaisit et rappela.

      « Docteur Dean, est-ce que vous allez bien ? répondit Maggie. Nous sommes tous très inquiets.

      — Désolée. Maman m’a dit… euh, elle m’a lâché une bombe. J’ai besoin de mettre de l’ordre dans mes idées avant d’en parler.

      — Bien sûr. Oh mon Dieu, ça a dû être un choc pour vous de partir si vite. »

      Choc est un euphémisme.

      « Est-ce que Maman va bien ? » Charlotte n’était pas sûre de s’en soucier. Comment sa propre mère avait-elle pu lui cacher quelque chose d’aussi important pendant si longtemps ?

      « Elle a demandé si vous alliez chercher votre père. Ça ne change jamais, j’en ai peur. »

      Où est-il ? Zoe est-elle avec lui ?

      Charlotte n’avait jamais eu de nouvelles de son père depuis son départ. Pas directement. Seulement des commentaires faits par Angelica quand il avait payé la maison et l’avait mise à son nom. Et sa croyance indéfectible qu’il reviendrait.

      « Charlotte ? Voulez-vous venir me parler, ou je peux vous trouver une pièce calme avec un café ? »

      Enfermez-moi. C’est ce qui va arriver si je l’ai. Sa maladie.

      Elle secoua la tête pour chasser ces pensées négatives. « Je ne peux pas. Mais merci. C’est très gentil de votre part.

      — Reviendrez-vous ? Avant de rentrer chez vous, je veux dire.

      — Bien sûr. Je dois finir à la maison pour pouvoir la mettre sur le marché, mais je reviendrai demain. Merci pour tout. Je dois y aller. »

      Elle raccrocha avant de pouvoir revenir sur ce qui était probablement un mensonge. Charlotte ne voulait plus jamais revoir sa mère.
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      De retour à l’hôtel, Charlotte se dirigea vers la douche. Son visage était strié de larmes et ses yeux étaient rouges et gonflés. L’eau sur sa tête lui fit du bien et, tandis que la vapeur s’élevait autour d’elle, elle construisit une boîte mentale. Une pour le choc, la douleur et la perte qui tourbillonnaient à l’intérieur. Petit à petit, alors que l’eau coulait sur son visage et son corps, elle rangea toute la souffrance pour plus tard. Quand elle serait chez elle, dans un meilleur état émotionnel, alors elle ouvrirait la boîte et gérerait ce mélange complexe de sentiments.

      Une fois sèche et habillée, elle prépara du café et ouvrit son ordinateur portable. Il lui restait le reste de la journée et une journée entière demain à Brisbane.

      Une simple recherche du nom Zoe Dean renvoya des centaines d’images qu’elle scruta, se limitant aux femmes d’une quarantaine d’années. Elle estima que Zoe devait avoir au moins dix-sept ans quand elle était partie de la maison, ce qui la rendait d’environ quinze ans son aînée. Maman devait être adolescente. Charlotte réalisa qu’elle ne savait pas quand ses parents s’étaient mariés.

      Tant de pièces manquantes.

      Connaître son histoire familiale n’avait jamais été une priorité. Papa était parti quand elle était préadolescente. Elle se souvenait de lui, ou du moins, de flashs le concernant. Son départ avait apaisé la maison. Les cris s’étaient arrêtés. Et les claquements de porte et les allées et venues des gens au milieu de la nuit. Pendant un court moment, Angelica avait comblé Charlotte d’amour et de cadeaux pour compenser son absence. Cela n’avait pas duré longtemps.

      Les images se confondaient. Avait-elle même vu Zoe après son départ ? Il était peu probable qu’elle ait des souvenirs forts d’une sœur si la dernière interaction avait eu lieu à l’âge de deux ans. Mais des sentiments bouillonnaient sous la surface. Le sourire sans visage.

      Cela n’allait pas marcher. Peut-être restait-il quelque chose dans la maison avec des indices. Même dans la boîte qu’elle avait chez elle.

      Charlotte ferma l’ordinateur portable et se leva. Pourquoi n’avait-elle jamais ouvert aucune des lettres dans la boîte sur le lit chez elle ? Elles pourraient être de Zoe ou la mentionner, ou parler de Papa.

      Elle arpenta la pièce.

      Quand elle avait reçu la boîte à la fin de l’année dernière de Lakeview Care, elle l’avait laissée intacte pendant des mois, à part revenir encore et encore aux cartes de Noël. Elle avait pensé que c’était une autre collection insensée d’objets aléatoires d’Angelica. Mais il y avait une poignée d’enveloppes cachetées, adressées et timbrées. Elle devait attendre maintenant.

      À la fenêtre, Charlotte s’arrêta, appuyant sa tête contre la vitre. Si elle allait à la maison, elle manquerait de lumière du jour avant de finir le travail. Sans l’électricité, il valait mieux attendre le matin. Elle fouillerait chaque tiroir et placard pour s’assurer que rien d’important n’était négligé. L’habitude d’Angelica de tout cacher rendait cela plus difficile que nécessaire.

      Quelque chose jouait dans un recoin de son esprit, une vague pensée à propos de la maison. Elle secoua la tête. Elle avait manqué le déjeuner, encore. Son estomac avait besoin d’être rempli et elle avait besoin d’air frais. Un dîner précoce le long de la rivière était l’idée la plus attrayante qu’elle ait eue depuis longtemps.
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      Trev traversa à gué une partie peu profonde de la rivière, les bottes à la main et le pantalon retroussé. L’eau était froide et les pierres sous ses pieds n’étaient pas des plus agréables pour marcher. Il avait passé la dernière heure environ sur le côté opposé d’où elle serpentait derrière les broussailles près du haut des chutes.

      Bryce se tenait les bras croisés, observant Trev. Katrina était au téléphone un peu plus loin.

      « Il n’y a pas un pont quelque part ? demanda Bryce avec un sourire. Ou tu aimes patauger comme un gamin ? »

      Avec un regard noir en guise de réponse, Trev grimpa sur la berge et s’essuya les pieds sur l’herbe.

      Katrina raccrocha et les rejoignit alors qu’il forçait ses pieds encore mouillés dans ses chaussettes. « Bien. À l’aube, nous aurons l’équipe cynophile ici pour une inspection approfondie. »

      Plusieurs heures de recherche n’avaient pas révélé une autre tombe, mais Bryce portait une collection d’objets qu’ils avaient trouvés, chacun dans son propre sac à preuves. Avec la tombée du crépuscule, il ne restait plus qu’à examiner ces éléments au commissariat et à faire des plans pour le lendemain.

      Trev ayant remis ses bottes, il ouvrit la marche le long de la rivière jusqu’à ce qu’il tourne sur le sentier pour traverser le bush.

      « Je ne voudrais pas être seul ici la nuit, commenta Bryce.

      — Tu as peur du noir ? demanda Katrina.

      — Il semble qu’il se passe beaucoup de choses maléfiques par ici. »

      Trev jeta un coup d’œil à Bryce. « En grandissant, aucun de nous ne se promenait ici, que ce soit de jour ou de nuit. Je n’y ai pas vraiment réfléchi jusqu’à ce que Charlie dise que ça lui donnait des frissons. Et par expérience personnelle, ce n’est pas l’endroit le plus agréable pour passer une nuit. »

      À une bifurcation, un petit panneau était presque obscurci par les branches d’une grande fougère arborescente. Sur un poteau haut et étroit, il se fondait dans le feuillage avec un fond vert et une écriture blanche délavée. Trev écarta les branches sur le côté. « Quelqu’un a une lampe ? C’est un peu difficile à lire. »

      Katrina éclaira avec celle de son téléphone, plissant les yeux sur les lettres. « Défense d’entrer. Euh… je pense que ça dit ensuite propriété privée, oui.

      — Privée ? La mairie ne possède pas ça ? » Bryce regarda par-dessus l’épaule de Katrina. « Numéro de téléphone en bas. Je vais prendre une photo. » Il le fit et Trev remit les branches en place. « Hmm. Un portable. On l’appelle ? » Sans attendre de consensus, il composa le numéro, mettant l’appel en mode haut-parleur.

      La sonnerie résonna quelques fois avant de basculer sur la messagerie vocale. « Vous êtes bien sur le répondeur de Kevin Murdoch. Laissez un message. »

      Katrina secoua la tête et Bryce raccrocha. Ils fixèrent tous le téléphone.

      « Laissez-moi résumer, dit Trev. On nous a dit que c’était un terrain municipal. Lors de notre entretien avec Kevin, il n’a rien dit sur le fait de posséder le terrain, en supposant que ce soit le cas.

      — Qu’est-ce que ça pourrait être d’autre ? » Katrina éteignit la lampe de son téléphone.

      « Lui et Terrance étaient agents immobiliers. Peut-être qu’ils agissaient au nom des propriétaires. Quoi qu’il en soit, même le bureau de la mairie n’a rien dit qui nous fasse soupçonner que c’était une propriété privée. » Trev jeta un coup d’œil au ciel, difficile à voir à travers la canopée, mais qui semblait presque sombre. Il se remit en route. « Je peux jeter un œil à la carte que tu avais tout à l’heure ? »
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      « Je pense que seule une partie est privée, dit Trev en examinant la carte. Vous voyez cette ligne ici ? » Il traça un repère en pointillés à peine visible. « Elle traverse presque le milieu de la forêt. Tout ce qui est derrière, y compris l’autre côté de la rivière, semble être la propriété de la mairie. Mais devant, jusqu’à la clôture derrière la librairie, pourrait appartenir à quelqu’un d’autre. »

      Katrina hocha la tête. « C’est étrange quand même. Si on possède un terrain, pourquoi ne pas le clôturer ou le signaler clairement comme privé ? »

      Le téléphone de Bryce sonna. « Brigadier-chef Davis à l’appareil. Ah. Monsieur Murdoch. »

      Trev et Katrina échangèrent un regard.

      « Oui, oui, j’ai bien appelé votre numéro. Non. Je n’ai pas laissé de message. »

      Il s’assit sur le bord du bureau. Tu y prends plaisir.

      La voix de Kevin s’éleva à l’autre bout alors que Bryce éloignait le téléphone de son oreille. Quand le silence revint, il le rapprocha. « Vous avez fini ? Excellent. Par cette belle après-midi, je suis allé me promener. » Il éloigna à nouveau le téléphone avec un large sourire et articula silencieusement : « Il est un peu énervé ».

      Katrina tendit la main pour prendre le téléphone, mais Bryce l’ignora. « Mec. Kev. Les conversations se font dans les deux sens. Donc, je me promenais avec mes amis pas loin de l’endroit où la tombe a été trouvée et je suis tombé sur un panneau avec votre numéro de téléphone. Je ne savais pas que c’était le vôtre, donc il semble qu’on va devoir avoir une autre discussion avec… Allô ?

      — Tu te fais des amis, Bryce ? rit Katrina.

      — On dirait bien. Il était furieux que je n’aie pas laissé de message. Et il ne semble pas enclin à passer nous voir.

      — Il est temps de rentrer de toute façon. » Katrina attrapa son manteau. « Trev, merci pour ton aide. Tu veux nous retrouver à l’entrée du sentier fleuri à sept heures ?

      — Qui l’appelle le sentier fleuri ? » Bryce récupéra ses clés et son portefeuille sur le bureau.

      « Charlie. À demain.

      — J’y serai. » Trev ferma la porte de derrière à clé après leur départ. Il devait faire des courses pour le dîner et ensuite, si elle était disponible, il appellerait Charlotte.
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        * * *

      

      Une heure plus tard, il avait nourri les chats et mis son propre dîner au four. Il avait envoyé un message à Charlie et reçu une réponse.

      Je dîne en ville. Je peux t’appeler un peu plus tard ?

      Il avait répondu par un pouce levé. C’était bien qu’elle sorte ce soir.

      L’ordinateur portable ouvert sur la table de la salle à manger, il prit une bière et reprit ses recherches d’informations sur Bryony. Plus tôt, il avait appelé l’hôtel où elle avait travaillé, mais personne n’avait pu l’aider. Ils lui avaient suggéré d’envoyer les informations par email et qu’ils consulteraient leurs archives d’emploi. Il le fit d’abord et l’envoya.

      Il sortit son carnet et revint de quelques pages en arrière jusqu’aux notes sur le jour de la disparition de Bryony. Quatorze juin 2002. En milieu d’après-midi. Elle avait dit au revoir à Concetta et était partie attendre quelqu’un pour l’emmener à la gare. C’était en dehors de la ville et en haut d’une colline raide après les terrains de sport.

      « Donc, tu marches depuis ta maison… Où était-ce ? » Il nota de le vérifier demain. « Jusqu’au magasin de robes de mariée. Ensuite où ? Es-tu allée chez quelqu’un qui t’a conduite à la gare ? Mais qui ? »

      S’était-elle précipitée pour faire ses bagages et partir ?

      Trev chercha la météo du jour en question. Bien que la majeure partie du mois ait été assez chaude, le jour en question était froid. Pas glacial, mais assez froid pour porter un manteau. Ensuite, il chercha un horaire de train. Ce fut une impasse, alors il prit une autre note, cette fois pour contacter VLine pour leurs anciennes archives.

      La minuterie du four sonna. Il avait préparé une pizza, ou du moins, garni une base préfabriquée. Rien d’aussi merveilleux que celle que Charlie avait faite l’autre jour, mais facile et rapide.

      Les chats le suivirent de la cuisine à la table de la salle à manger, celle à l’intérieur, car la fraîcheur était tombée avec la nuit. « Rien de tout ça n’est pour vous deux, alors arrêtez de me fixer comme ça. »

      Après avoir mangé, il referma l’ordinateur portable en soupirant. Il n’y avait pas beaucoup plus d’informations disponibles. Il fit la vaisselle et se prépara un café, jetant un coup d’œil à sa montre. Charlie pensait-elle qu’il dormait déjà ? À moins qu’elle ne soit endormie. Il lui envoya un message pour lui dire qu’il était disponible pour discuter, peu importe l’heure, puis bâilla.

      Un message bipa.

      Désolée. Vraiment fatiguée. On peut parler demain ?

      Il voulait entendre sa voix, ne serait-ce qu’un instant, pour lui dire bonne nuit. Au lieu de cela, il répondit :

      Bien sûr. Début de journée tôt de toute façon. Dors bien.

      « Qu’est-ce qui se passe, ma chère ? » Il éteignit les lumières et se dirigea vers le lit.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            QUARANTE-SIX

          

        

      

    

    
      Le ruban de police a enfin disparu, mais les empreintes de leurs bottes demeurent.

      Autour du lieu de repos, la terre est encore retournée. Comment osent-ils toucher à cela ?

      Il faut maintenant réparer. Même si cela prend toute la nuit jusqu’à ce que ce soit terminé.

      Pourquoi ces flics s’immisçaient-ils dans le bush ? Il faut que cela cesse, cette agression perpétuelle de cette terre. Bien que… ils aient trouvé une partie de ce qui était perdu. Si cela les mène à lui, qu’il en soit ainsi. Mais la vengeance n’est pas leur travail. Ils peuvent l’avoir. Plus tard.

      Le sol est à nouveau nivelé. Et maintenant, les fleurs pour remplacer celles jetées sans égard pour leur signification. Les semis doivent pousser vite. Ils le doivent, malgré la saison. L’hiver est si proche, mais mon amour les aidera à fleurir.

      Elle est partie. Charlotte.

      Il n’a pas commencé à souffrir suffisamment. Cela doit commencer avant le retour de Charlotte. Avant qu’elle ne voie à travers sa douleur la mienne.

      Terminé.

      Le lieu sacré est restauré.

      Une dernière touche.

      Une nouvelle couronne.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            QUARANTE-SEPT

          

        

      

    

    
      Charlotte fixait son téléphone après avoir envoyé le message. Elle était de retour dans la chambre d’hôtel depuis un moment, mais n’arrivait pas à se résoudre à appeler Trev. Il se demanderait ce qui n’allait pas, mais comment pourrait-elle entendre sa voix chaleureuse et attentionnée sans s’effondrer à nouveau ? Il voudrait l’aider et était trop loin.

      Peut-être pourrait-elle téléphoner quand même. Juste pour demander où en était l’enquête. Et comment allaient Mayhem et Mellow. Et s’il avait eu des nouvelles de Rosie. Non pas que Rosie doive faire autre chose que profiter de son temps avec Lewis.

      Elle éteignit le téléphone pour réduire la tentation. Le matin, elle lui parlerait. Sa promenade le long de la rivière s’était transformée en sprint quand la pluie était apparue de nulle part. Le dîner n’avait été rien de plus qu’un cornet de frites acheté à un vendeur de rue, n’ayant pas réussi à se décider sur un endroit où manger. Son esprit revenait sans cesse à Zoe et elle était rentrée à l’hôtel, trempée et triste.

      Après s’être séchée et enveloppée dans le peignoir moelleux de l’hôtel, elle s’était blottie sur le fauteuil près de la fenêtre et avait fait une liste.

      1. Rechercher des infos sur Papa

      2. Vérifier la maison pour trouver des cachettes de documents, etc.

      3. Finir le nettoyage

      4. En fonction du résultat du point 2, suivre les pistes ou aller à Lakeview Care

      Au-delà de ça, elle n’avait aucune idée. Elle devait revoir Angelica. Et le faire sans émotion. Elle noterait des questions et les parcourrait avec elle. Puis dirait au revoir et partirait. Ce qu’elle découvrirait d’ici là l’aiderait à décider si elle reviendrait un jour.

      Certaines choses sont trop difficiles à pardonner.

      Elle se leva. Pardonner n’était pas le vrai problème. C’était de comprendre pourquoi ses deux parents, et sa sœur, l’avaient laissée dans l’ignorance. Et c’était ça qui faisait vraiment mal.
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        * * *

      

      Charlotte suivait la mariée le long du sentier fleuri. Une longue chevelure rousse sous un voile était un phare à travers les arbres alors que le chemin serpentait.

      La mariée était dans la clairière quand Charlotte la rattrapa, sa main dans la tombe vide. Comme celle de Kevin cette nuit-là. Dans son autre main, elle tenait un bouquet. Les mêmes fleurs violettes que celles du sentier.

      « Laisse-moi t’aider, dit Charlotte en tendant la main, mais la mariée s’éloigna. Attends… attends-moi. »

      Trébuchant à travers la forêt, par-dessus les troncs et autour des buissons, Charlotte perdit la mariée de vue.

      Elle baissa les yeux. Des fleurs. Puis encore. Elle les suivit jusqu’à atteindre l’entrée du sentier. La lumière était allumée dans la chambre de l’appartement surplombant le bush.

      Quelqu’un se tenait là. La mariée. Elle souleva son voile.

      Charlotte se redressa d’un coup, les couvertures tombant et les yeux écarquillés.

      « Harmony ? »

      Son cœur battait la chamade. Il n’y avait rien d’effrayant dans ce rêve, si on n’avait pas peur des mariées flottant dans un bush sombre près d’une tombe et se trouvant dans votre maison, mais cela laissa Charlotte mal à l’aise. Elle sortit du lit, attrapant le peignoir à son extrémité.

      Il faisait jour dehors. Début de matinée sur Brisbane sans trace des nuages de la veille. Elle remplit la bouilloire et l’alluma, puis but un verre d’eau. À présent, la panique était partie, mais la clarté demeurait.

      Pourquoi Harmony était-elle la mariée ? Peut-être à cause de son étrange commentaire l’autre jour à propos de Charlotte et de sa sœur.

      « Que savez-vous de moi ? »

      Ce devait être une supposition. À moins qu’Harmony n’ait un lien avec sa famille, comment saurait-elle ce que Charlotte ignorait.

      Ses doigts se desserrèrent et le verre faillit tomber. Harmony n’était pas… Zoe ? Les larmes lui montèrent aux yeux alors que la réalité s’imposait. Harmony avait à peu près l’âge de Charlotte. Pas quinze ans de plus. Et elles ne se ressemblaient pas du tout. Même sans parler de la couleur des cheveux, leurs traits n’étaient en rien similaires.

      Avec un soupir, Charlotte se versa un café et l’emporta à la fenêtre. La ville s’éveillait alors que le soleil montait plus haut. Elle devait appeler Trev.

      Son téléphone était toujours éteint et elle le ralluma. Sirotant son café, elle fronça le nez devant le goût amer. Elle se préparerait pour la journée puis prendrait son petit-déjeuner en bas où le café était correct.

      Un message bipa. Trev, lui souhaitant bonjour. Il l’avait envoyé une heure plus tôt. Il y avait un second message.

      Je pars rencontrer l’unité canine. J’aurai mon téléphone, mais je serai peut-être occupé.

      L’unité canine ? Quelque chose avait dû se passer hier pour que la police prenne une telle mesure. Charlotte fila directement sous la douche.

      Le petit-déjeuner fut une interruption bienvenue aux pensées qui tourbillonnaient dans sa tête. Le café était bon et elle en prit deux tasses en passant en revue ses plans pour la journée. Plutôt que de passer du temps sur son ordinateur portable à chercher des informations sur son père, elle avait décidé de s’occuper d’abord de la maison. Finir ça et ensuite elle n’aurait plus jamais à y remettre les pieds.

      Elle desserra les poings. Il fallait que ça cesse, tout ce stress et ces réactions excessives. Il y avait beaucoup à démêler mentalement, mais cela devait attendre. Faire ce qui était essentiel. Rentrer chez elle. Retourner à Kingfisher Falls et à la vie qu’elle aimait.
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        * * *

      

      La maison était toujours aussi peu accueillante, mais maintenant, l’esprit fixé sur la découverte, Charlotte ignora l’assaut sur ses émotions quand elle ouvrit la porte d’entrée. La première heure fut consacrée à terminer le nettoyage. Du moins, du mieux qu’elle pouvait. La poubelle était pleine maintenant et elle laissa les produits de nettoyage dans la buanderie.

      Elle ouvrit une bouteille d’eau qu’elle avait achetée en chemin et but une gorgée. La maison n’était pas grande avec deux chambres, un salon et une petite salle à manger. Elle avait déjà vérifié la salle de bain, la cuisine et la buanderie, montant même sur une chaise pour regarder au-dessus des placards.

      Le salon n’avait rien à offrir. Ni la salle à manger. Sa chambre était vide. Elle savait qu’elle n’avait rien laissé là-dedans, car elle avait déménagé il y a longtemps. Mais elle vérifia quand même sous le lit et dans l’armoire au cas où Angelica aurait décidé d’utiliser la pièce. Une perte de temps.

      Dès qu’elle entra dans la chambre de sa mère, elle se souvint de ce qui l’avait tracassée. La grande enveloppe laissée sur la coiffeuse l’autre jour. Charlotte s’assit sur le lit et se releva aussitôt. Le matelas sentait affreusement mauvais. De retour dans la salle à manger, elle se percha sur une chaise et ouvrit l’enveloppe. Elle appartenait à Angelica, comme le mot À moi griffonné sur le devant le lui rappelait, mais pour une fois Charlotte n’avait aucun scrupule à regarder.

      Elle vida le contenu sur la table. Il y avait plusieurs pages découpées dans un magazine, pliées en un carré désordonné. Une poignée de cailloux brillants. Le talon d’un ticket de cinéma ou quelque chose. Très vieux. Un roman de poche usé. Un western. À l’intérieur, l’écriture d’Angelica en rouge sur chaque page. Un mot ici, un paragraphe là, tous des commentaires négatifs sur l’histoire.

      Il y avait une photocopie d’un rapport médical discutant des maladies mentales génétiques d’Angelica.

      Cela pourrait bientôt te concerner.

      Et une feuille de papier à lettres froissée, fine et d’un crème pâli. Charlotte l’a aplatie. Ce n’était pas l’écriture d’Angelica. Pas d’adresse ni de date.

      Ange,

      Arrête de me contacter.

      Tu as tout maintenant. La maison est à toi. Payée.

      J’ai signé les papiers de ton avocat concernant Charlotte et je respecterai leurs conditions même si ça me brise le cœur.

      Tu as dit que tu allais te faire soigner et tu ferais mieux. Cette petite fille mérite mieux qu’une vie à s’occuper d’une femme folle même si elle t’aime comme une mère.

      Je déménage à nouveau et cette fois tu ne me trouveras pas. J’ai une nouvelle vie et je refuse de te laisser gâcher ne serait-ce qu’un jour de plus.

      Glen.

      Les mains tremblant tellement que les mots sur le papier se brouillaient, Charlotte déglutit. Elle lâcha la lettre qui flotta jusqu’au sol. Il faisait sombre dans la pièce. Plus sombre qu’elle ne l’avait réalisé. L’air était épais et difficile à respirer.

      Comme c’était étrange.

      Elle tendit la main vers la lettre. Sa main semblait être très loin.

      Je vais m’évanouir.

      Alors qu’un grondement emplissait ses oreilles, Charlotte agrippa la table pour contrôler sa glissade vers le sol et s’allongea sur le côté. Papa l’avait abandonnée, sachant qu’Angelica n’était pas apte à être parent. Il l’avait abandonnée et avait renoncé à ses droits.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            QUARANTE-HUIT

          

        

      

    

    
      Charlotte était assise sur le perron. Elle tremblait encore et voulait finir son eau avant d’essayer d’atteindre la voiture. La maison était verrouillée. Ce qu’elle voulait emporter était dans son sac à dos.

      Ce que tu dois emporter. Pas ce que tu veux.

      La lettre. Elle allait interroger sa mère à ce sujet. Elle devait obtenir plus d’informations si elle voulait retrouver son père. Et elle le voulait de toutes ses forces. Mais pourquoi l’aurait-il laissée avec Angelica ? Pourquoi ne pas l’avoir emmenée aussi ? Il avait dû emmener Zoe… mais cela n’avait aucun sens. Zoe était partie quand elle avait deux ans. Papa était parti bien plus tard. Des années plus tard.

      « Excusez-moi. Vous emménagez ? »

      Une femme souriait à Charlotte depuis le bout du chemin. Elle portait un bébé et un paquet de courrier.

      « Oh. Bonjour, non. Je fais juste un peu de ménage à l’intérieur.

      — Dieu merci. Cette maison a vraiment besoin d’attention.

      — Je suis vraiment désolée. » Charlotte se leva, en prenant soin d’y aller doucement. Pas de tête qui tourne cette fois. Elle suivit le chemin jusqu’à la femme. « Ma mère possède la maison. J’ai été absente pendant longtemps.

      — Vous êtes Charlotte ?

      — C’est moi. Bonjour, toi. » La main du bébé faisait des va-et-vient. « Je n’arrive pas à croire à quel point la rue a changé.

      — Alors, que comptez-vous faire ? Vous revenez vivre ici ?

      — Non. Ma vie est loin d’ici et ma mère ne reviendra pas. Je vais la mettre sur le marché.

      — Mon frère est agent immobilier, je peux vous donner son numéro. Il a trouvé notre maison et en a vendu quelques autres dans le coin.

      — Ce serait merveilleux, merci. Comment connaissez-vous mon nom… désolé… ? »

      La femme sourit à nouveau. « Je m’appelle Mel. Quelqu’un vous cherchait il y a quelques mois. Mon mari leur a parlé et a pris leur numéro. »

      Zoe ? Papa ?

      « Vous savez qui c’était ? »

      Mel secoua la tête. « Si je vous donne mon numéro, pouvez-vous m’envoyer un message ? Mon téléphone est quelque part à l’intérieur. Je demanderai à mon mari de retrouver les détails et je vous tiendrai au courant. Et je vous enverrai le numéro de mon frère. »

      Mel passa encore quelques minutes à discuter, puis proposa de ramener la poubelle dans le jardin après qu’elle soit vidée, ce que Charlotte accepta avec gratitude. C’était une meilleure façon de terminer la visite qu’elle ne l’avait espéré. Le bébé de Mel était mignon et riait avec Charlotte, ce qui lui laissa une émotion qu’elle ne pouvait pas vraiment expliquer.

      De retour dans sa voiture, elle vérifia son téléphone, les mains encore un peu tremblantes. Deux appels manqués de Trev. Que devait-elle faire maintenant ? Le rapport du médecin était un rappel brutal de son possible avenir. Probable. Elle connaissait les probabilités de l’hériter et elles n’étaient pas en sa faveur. Pendant tout ce temps à Kingfisher Falls, elle avait repoussé la vérité. Dans la chaleur du dévouement de Trev, elle avait perdu de vue les ombres qui l’entouraient.

      Pas d’avenir. Pas d’enfants à qui transmettre cela. Pas de relations. Pas celles impliquant l’amour et l’engagement. Un goût amer remplit la bouche de Charlotte et elle but le reste de sa bouteille d’eau pour le faire passer.

      Elle tapa un message texte.

      Désolée, occupée avec Maman toute la journée. On se parle plus tard.

      De tout son cœur, Charlotte souhaitait n’être jamais revenue à Brisbane.
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        * * *

      

      « C’est la cinquantième fois que tu regardes ton téléphone aujourd’hui. » Bryce tapota l’épaule de Trev en passant. « Il faut aimer une romance.

      — Très drôle. J’ai une communauté dont je dois m’occuper et mon téléphone est actuellement le seul moyen de me joindre.

      — Ouais. Une communauté appelée Charlotte. »

      Trev ne prit pas la peine de répondre. L’équipe cynophile terminait ses recherches après des heures de va-et-vient dans le bush et de travail autour du site de la tombe.

      Une fois de plus, la clairière était entourée de rubans de police après la découverte curieuse de fleurs fraîchement plantées et d’une nouvelle couronne. Katrina était là maintenant avec la police scientifique.

      Une fois les chiens ramenés dans leurs fourgons respectifs, Bryce consulta leurs maîtres. Un message bipa sur le téléphone de Trev et le soulagement l’envahit en voyant le nom de Charlie apparaître. Son cœur se serra un peu en voyant le message, mais elle avait besoin de ce temps pour régler ses problèmes là-haut. Ce soir, ils parleraient. Elle lui manquait.

      Il rangea le téléphone dans sa poche et se dirigea vers l’endroit où se trouvait Bryce. Les véhicules de l’équipe cynophile étaient garés le long de la clôture derrière la librairie et les maîtres-chiens, avec Bryce, regardaient en direction de la sortie la plus éloignée. Trois hommes s’approchaient au milieu du chemin. Terrance, Kevin et Jonas. Ça promettait d’être intéressant.

      « Ignorez-les, dit Bryce aux autres officiers alors que Trev passait. Laissez Trev s’en occuper. »

      Heureux d’obéir, Trev alla à leur rencontre.

      « Messieurs. Comment puis-je vous aider ? » Il se planta entre les deux groupes.

      « Vous êtes en train de violer une propriété privée. » Jonas fit un geste en direction de l’équipe cynophile. « S’ils sont allés dans la forêt, ils auraient dû demander la permission.

      — À qui exactement ? »

      Terrance et Kevin échangèrent un regard.

      Jonas bomba le torse. « Au conseil municipal. Vous ne pouvez pas continuer à fouiller là-bas sans notre supervision. Et des chiens ? Allez, qui sait quels parasites ils vont laisser là-bas.

      — Des parasites ?

      — Des clébards pleins de puces. »

      L’expression sur le visage de Terrance alors qu’il regardait en direction des véhicules indiqua à Trev qu’ils allaient être rejoints par les maîtres desdits clébards pleins de puces. L’alarme dans ses yeux était presque comique alors qu’il se plaçait derrière son frère.

      « Vous voulez répéter ça ? » Un des maîtres-chiens, un homme mince, mais musclé, dominait Jonas, proche, mais sans le toucher. « Ces chiens sont des membres des forces de police et méritent votre respect et vos remerciements. »

      Jonas le fusilla du regard, mais garda le silence.

      Bryce les rejoignit. « De quoi êtes-vous vraiment inquiets ? » Il s’adressait à Terrance, qui recula encore plus. « Cette tombe est sur votre terrain, n’est-ce pas ? Pas sur la propriété du conseil municipal, mais sur la vôtre et celle de votre frère.

      — Et alors ? » Kevin prit la parole. « Ce n’est pas illégal de posséder un terrain.

      — Pourquoi ne pas vous être manifesté à l’époque ? Montrer un peu de compassion pour la jeune femme enterrée là et nous aider au lieu de dresser des obstacles, dit Trev qui avait tant de questions. D’ailleurs, que faites-vous tous ici ? C’est une scène de crime active. »

      Jonas et Kevin échangèrent un regard confus, mais Terrance baissa la tête. C’était un lâche, selon Trev, et son principal suspect.

      « En quoi est-elle encore active, Trevor ? Vos collègues n’ont-ils pas terminé et retiré les rubans l’autre jour, avec les… restes ? demanda Kevin.

      — Il y a eu de nouvelles informations et de l’activité autour de la tombe. Des agents en uniforme seront là sous peu et cette zone restera fermée pour vous et pour tout le monde dans un avenir proche.

      — On verra ça », répondit Kevin sans paraître contrarié ou inquiet. Son expression était plutôt arrogante, en accord avec le ton de sa voix. « Mon équipe juridique aura peut-être son mot à dire. »

      Êtes-vous un sociopathe ?

      Trev se fit une note mentale d’en parler à Charlotte une fois qu’elle serait rentrée. Ces frères étaient des opposés. Tous deux pleins de fanfaronnades, mais ça s’arrêtait là. L’un débordait de confiance, l’autre de peur. C’était intéressant à observer.

      Katrina émergea du sentier fleuri et croisa le regard de Trev.

      « Nous apprécierions votre coopération pour garder cette zone disponible pour notre enquête et sans implication des médias. C’est pour aider notre communauté, Jonas. Vos futurs électeurs », dit Trev, voulant en finir.

      La bouche de Jonas se crispa, mais il hocha la tête. Il fit demi-tour, Terrance sur ses talons. Kevin secoua la tête, mais les suivit.

      « Plus de chance de trouver des puces sur lui que… commença le maître-chien.

      — Éloignez-vous, dit Bryce avec un sourire pour adoucir ses paroles. Cette personne a été vue la nuit près de la tombe, donc s’il revient, il pourrait bien faire l’objet d’une arrestation canine. »

      Trev les laissa et rattrapa Katrina, qui était retournée sur le sentier. « Désolé. Je pensais qu’on aurait peut-être un petit problème.

      — J’ai remarqué un peu d’angoisse chez les maîtres-chiens, dit-elle.

      — De quoi as-tu besoin ? »

      Katrina s’arrêta pour faire face à Trev et fit un geste vers la clairière. « Je suis inquiète. Il se passe plus de choses ici qu’il n’y paraît. »

      Il acquiesça. « Nous devons découvrir d’où viennent les fleurs. Si j’ai raison, cette couronne était faite de lavande et de roses, comme la première.

      — Et les semis sont de la même espèce que ceux qu’on trouve ici. Ceux-ci. » Elle se pencha pour cueillir une fleur. « Ou très similaires. Il est trop tôt pour dire si la couleur est identique et je ne suis pas botaniste, mais ça a l’air pareil.

      — Tu veux que je m’en occupe ?

      — Oui, s’il te plaît. » Le front de Katrina était plissé. « J’avais décidé de poster des agents en uniforme ici pour empêcher les visiteurs indésirables, mais je me demande si une surveillance ne serait pas mieux. J’aimerais savoir qui s’occupe de cette tombe. »
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      Charlotte était restée assise dans sa voiture devant Lakeview Care pendant une heure. Elle avait écrit des questions puis les avait déchirées. Relu la lettre de son père une douzaine de fois. Elle avait même parcouru le roman avec ses griffonnages rouges pour voir s’il n’y avait pas un message crypté. Rien. Elle avait l’album photo et avait examiné chaque photographie, mais seule celle sur le perron de la maison avait un sens. Le parc était une image quelconque. Celle de sa mère était une jolie photo, mais elle était si jeune. Avant la famille. Et les photos restantes étaient toutes des paysages du Queensland. Aucune personne à examiner.

      Elle regarda l’heure et soupira. C’était maintenant ou il faudrait remettre à demain. Bien que Maggie lui permettrait de visiter presque à n’importe quelle heure, ce n’était pas juste de perturber la routine de tout le monde. Charlotte se ressaisit.

      Calme-toi, Charlie. Obtiens ce dont tu as besoin et reste au-dessus de l’émotion.

      Plus facile à dire qu’à faire. Le simple fait de marcher jusqu’à la chambre d’Angelica suffisait à faire s’envoler son rythme cardiaque.

      « C’est toi, Charlotte ? » La voix de sa mère avait une qualité fragile qui touchait Charlotte malgré tout.

      Elle poussa la porte. « Salut, Maman. Comment vas-tu aujourd’hui ? »

      Angelica était assise dans un fauteuil près de la fenêtre. La chambre était assez grande pour une petite table pour deux, deux fauteuils, le lit et une commode. Une télévision à écran plat était fixée au mur. Il y avait une petite cuisine. La fenêtre, comme la plupart des fenêtres ici, donnait sur le lac et la lumière de l’après-midi réchauffait la pièce. Charlotte prit l’autre fauteuil, posant son sac à dos sur le sol à côté.

      « Je suis très fatiguée. Où es-tu allée ? dit Angelica.

      — À mon hôtel. Je suis désolée que tu te sentes fatiguée.

      — Tu veux une tasse de thé ? »

      Ne se souvenait-elle pas d’avoir parlé de Zoe et de m’avoir bouleversée ?

      « Bien sûr, mais je vais le faire. Profite du beau soleil. »

      Charlotte leur prépara du thé. La cuisine n’était guère plus qu’un évier, un réfrigérateur, une bouilloire et une plaque de cuisson. Une de ces plaques à induction qui empêchaient les incendies et les brûlures accidentels. Lakeview Care disposait de différents niveaux d’équipements pour répondre aux besoins changeants de leurs patients. Elle trouva une petite boîte de biscuits et les apporta avec elle, les plaçant avec les tasses sur une table d’appoint.

      « Qui a envoyé les biscuits ? Ils ont l’air bons.

      — Pourquoi ne demandes-tu pas ce que tu veux vraiment savoir. » Les yeux d’Angelica étaient clairs, perçants, et son regard déstabilisait Charlotte.

      Je dois savoir. Je mérite la vérité.

      Après une gorgée de thé pour calmer ses nerfs, Charlotte acquiesça. « J’ai effectivement quelques questions, Maman. Hier était la première fois que tu parlais de Zoe comme étant ma sœur. Enfin, j’ai dû le savoir à un moment donné, mais j’étais si petite quand elle est partie. »

      Si le commentaire dérangeait Angelica, elle ne le montrait pas. Elle mordit dans un biscuit.

      Charlotte poursuivit. « J’aimerais la retrouver. Saurais-tu par où je pourrais commencer à chercher ? »

      Angelica haussa les sourcils et finit sa bouchée. Les mains de Charlotte tremblaient, alors elle posa sa tasse.

      « Tu veux voir Zoe après tout ce temps et tu t’attends à ce que je sache où la trouver ? Laisse-moi te dire que cette fille a fait sa valise un jour où j’étais sortie et a laissé un mot. Elle s’était trouvé un homme et partait l’épouser sans même une présentation, encore moins une invitation au mariage.

      — Elle était assez âgée ?

      — Zoe avait presque dix-huit ans. Elle est née quand j’avais seize ans et je l’ai élevée seule pendant les premières années. Tu ne savais pas ça, n’est-ce pas ? » Le visage d’Angelica rougit. « Mais elle est partie sans même un merci pour tout ce que j’ai fait pour elle. Elle ne t’a jamais oubliée cependant, sa précieuse petite sœur. Des cartes de Noël pendant des années et je les ai toutes gardées. »

      Jusqu’à mes onze ans.

      « Maman, j’ai les cartes. Enfin, j’ai des cartes jusqu’à mes onze ans, alors y en avait-il d’autres ?

      — Ça s’est arrêté. Nous avons déménagé, tu ne t’en souviens pas ? En Nouvelle-Galles du Sud dans cet horrible endroit avec les potagers et les arbres fruitiers. »

      Oui. Charlotte s’en souvenait. Près de la mer, l’endroit était envahi par la végétation mais si merveilleux. Il y avait toujours quelque chose à cueillir au sol ou dans un arbre à manger. Des cachettes où elle pouvait rêvasser. Ils y avaient vécu si peu de temps et Charlotte n’avait jamais voulu partir. Mais ils étaient retournés à la maison en bois.

      « Je m’en souviens. Tu n’as plus jamais eu de ses nouvelles ? Même le nom de son mari ? »

      Les lèvres serrées, Angelica tourna la tête pour regarder par la fenêtre. Ou son reflet. Charlotte connaissait les signes. Assez sur ce sujet. Pousser trop fort et les volets se fermeraient.

      « J’ai un petit potager là où je vis maintenant, Maman. Et des herbes qui poussent sur mon balcon.

      — Pourquoi est-ce que ça m’intéresserait ? Tu m’as quittée. Tout le monde le fait. Zoe l’a fait. Et ton père.

      — Mais tu es restée en contact avec lui. Il a remboursé la maison et te l’a donnée, et avant que tu ne te fâches contre moi, je le sais parce que tu me l’as dit, il y a longtemps. Et j’ai tous les papiers légaux parce que…

      La tête d’Angelica pivota. « Parce que tu contrôles ma vie ! N’est-ce pas, Mademoiselle la docteure intelligente ? Je t’ai élevée et nourrie et t’ai tout donné pour que tu puisses poursuivre tes rêves qui incluent de m’enfermer à vie. Enfermer ta propre mère ! »

      La nausée s’empara de Charlotte et ses doigts entourèrent son poignet à la recherche du bracelet qu’elle portait autrefois. Ne pas le trouver lui rappela qu’elle n’en avait pas besoin. Elle était plus forte que ça. Les yeux de sa mère allaient de droite à gauche et ses mains tapotaient ses jambes et son ventre. Charlotte se pencha et prit ses mains.

      « Maman. Arrête ça. On ne fait que parler.

      — Je veux ton père. Quand vient-il me chercher ? »

      Charlotte vit quelque chose dans les yeux d’Angelica. Elle inventait cette réponse, cette manipulation. Eh bien, pas aujourd’hui. « Il ne vient pas. Mais ça signifierait beaucoup pour moi de savoir où il est. Comment je peux le retrouver.

      — Maintenant tu veux le voir lui aussi, en plus de Zoe. Pas contente de te débarrasser de moi. Maintenant tu veux les récupérer.

      — Je ne me suis pas débarrassée de toi, Maman. Nous avons essayé toutes sortes de moyens pour que tu puisses te débrouiller seule dans la maison. Tu as une meilleure vie ici. Maggie et son équipe s’occupent de toi. »

      Avec une force soudaine, Angelica repoussa les mains de Charlotte et se leva. « Je veux partir. Je veux rentrer chez moi. Fais que ça arrive, Charlotte, si tu tiens un tant soit peu à moi. »

      Debout également, Charlotte essaya de poser sa main sur le bras d’Angelica, mais elle fut repoussée. « Zoe, et Papa. S’il te plaît, dis-moi comment les trouver. »

      Avec un rictus méprisant, Angelica agrippa l’épaule de Charlotte. « Je ne te le dirai jamais. Et bientôt, tu seras comme moi. Ce sera toi dans une prison sans personne pour t’aimer et personne pour se soucier de toi. Retourne à ta précieuse nouvelle vie et restes-y. Jusqu’à ce que tu perdes la raison. »

      Charlotte recula en chancelant avec un hoquet, se libérant de l’emprise de sa mère. Elle ramassa son sac à dos et se dirigea vers la porte, incapable de respirer ou de parler.

      « Tu ne mérites pas d’être heureuse, siffla Angelica. »

      La porte ouverte, elle jeta un dernier coup d’œil. Angelica était affalée sur sa chaise, la tête entre les mains. Charlotte ferma la porte et s’enfuit.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CINQUANTE

          

        

      

    

    
      Que se passe-t-il, Charlie ?

      La tentative de Trev pour la joindre avant la tombée de la nuit fut un échec. Il ne tomba que sur sa messagerie vocale, où il laissa un message. Elle n’avait pas répondu à un précédent texto qu’il lui avait envoyé lorsqu’il était passé nourrir les chats, alors il avait attendu d’être en route pour prendre le premier tour de garde dans la clairière pour l’appeler. Il l’avait fait en conduisant.

      Une fois garé, il tapa à nouveau sur son téléphone.

      J’espère que tout va bien avec ta mère. Je suis en planque, donc mon téléphone est en silencieux, mais envoie-moi un message si tu en as envie.

      Avec un peu de chance, elle n’en avait pas assez de ses messages. Mais ils ne s’étaient pas parlé depuis hier matin et ce n’était pas du tout son genre.

      L’idée de Katrina de surveiller la zone était bonne, mais pas facile à mettre en œuvre. Le manque d’effectifs dans la police locale en faisait un travail pour une seule personne à la fois. Il n’y avait pas d’endroit idéal pour observer. S’il restait dans la voiture, il serait trop visible. Si Charlotte avait été chez elle, il aurait pu utiliser sa troisième chambre avec son excellent point de vue. En l’état, il choisit l’arbre que Charlotte lui avait montré l’autre jour et s’installa contre le tronc. Cela lui donnait une vue parfaite sur la clairière, mais offrait peu de protection contre les éléments.

      Il avait passé une grande partie de l’après-midi à essayer de découvrir l’origine de la couronne. Aucun fleuriste dans un rayon d’une demi-heure de route n’en savait quoi que ce soit. Il avait téléphoné puis envoyé une photo à chacun d’eux. Le consensus était que la couronne était un arrangement de qualité professionnelle avec une combinaison unique de fleurs. Un fleuriste avait fait remarquer que les roses n’étaient pas celles qu’ils utilisaient habituellement, car elles avaient des tiges courtes et étaient d’une variété ancienne difficile à trouver.

      Cela l’avait amené à reconsidérer l’idée de chercher plus près de chez lui.

      La Maison mystique d’Harmony était fermée. Elle l’était toujours. Du moins, chaque fois qu’il était passé devant. Il savait que Rosie y était entrée au moins quelques fois, alors peut-être qu’Harmony ne laissait entrer les gens que sur rendez-vous.

      Trev frappa à la porte. À moins qu’elle ne facture très cher chaque consultation, ou qu’elle ne voie beaucoup plus de gens qu’il ne l’avait entendu dire, comment parvenait-elle à rester ouverte. Ou pas ouverte. Elle avait proposé des premières consultations gratuites à quiconque restait immobile suffisamment longtemps, alors peut-être que cela se traduisait par des clients fidèles. Il frappa à nouveau.

      Le rideau noir s’écarta puis la porte se déverrouilla. Harmony sortit et referma la porte derrière elle. « Le panneau indique que c’est fermé.

      — Je sais. Mais je ne suis pas là en tant que client, Mademoiselle Montgomery.

      — Alors pourquoi ? Je suis occupée.

      — Je m’intéresse à votre lavande. La brassée que vous aviez l’autre jour. »

      Ses yeux s’écarquillèrent.

      « Vous souvenez-vous s’il en restait dans le jardin ?

      — Je ne m’en souviens pas.

      — Et les roses ?

      — Quoi, les roses ? »

      Était-elle toujours aussi difficile ?

      « Avez-vous remarqué des roses dans le jardin d’Octavia pendant que vous vous appropriiez la lavande ?

      — Essayez-vous de me piéger pour que j’avoue un crime ?

      — En avez-vous commis un ? »

      Elle releva le menton. « Il y a des choses que je comprends et que vous devriez savoir. Des hommes avec des motifs pour cacher leurs crimes. La lâcheté et la bravade. Une conspiration patriarcale du silence. »

      Terrance et Kevin correspondaient à cette description.

      « Quelqu’un en particulier ? »

      Harmony ouvrit la porte et rentra à l’intérieur. « Si vous trouvez les roses, elles vous mèneront à la bonne personne.

      — Harmony, attendez s’il vous plaît. »

      Mais la porte se referma et le verrou tourna.

      Maintenant, alors que Trev enfonçait ses mains froides dans ses poches, il regrettait de ne pas avoir eu plus de temps pour poursuivre l’enquête sur les roses. Terrance possédait une grande propriété avec beaucoup de plantes et pouvait avoir accès au jardin d’Octavia si nécessaire. D’une manière ou d’une autre, demain il découvrirait d’où venaient ces roses. Un pas de plus vers une arrestation.
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        * * *

      

      Charlotte frissonna. Elle avait frissonné pendant la majeure partie de l’après-midi depuis qu’elle avait quitté Lakeview Care et peu importait qu’elle soit à l’intérieur d’un avion. Même le café qu’elle tenait entre ses mains ne la réchauffait guère. C’était un froid qui venait de l’intérieur. Du plus profond d’elle-même.

      Elle ne se souvenait pas vraiment comment elle était arrivée de Lakeview Care à l’hôtel, mais une fois de retour, elle avait ouvert son ordinateur portable pour trouver un vol de retour. Rester à Brisbane plus longtemps n’était pas envisageable. Plus de visites à sa mère ou à la maison. Pas de promenade dans la ville. Elle ne reviendrait jamais. Jamais.

      Elle avait réussi à réserver un vol et n’avait pas perdu de temps pour se rendre à l’aéroport. Elle perdrait de l’argent à cause de son départ précipité de l’hôtel et du vol annulé pour le lendemain, ainsi qu’un jour de moins pour la location de voiture, mais rien n’importait à part retourner à Kingfisher Falls. Et une fois là-bas ? Cette question restait sans réponse alors qu’elle était montée à bord de l’avion qui se trouvait maintenant à une heure de Melbourne.

      Retourne à ta précieuse nouvelle vie et restes-y. Jusqu’à ce que tu perdes la tête. Tu ne mérites pas d’être heureuse.

      Elle serra les mains autour de sa tasse de café. Les paroles d’Angelica ne la laissaient pas en paix. Charlotte avait-elle le droit de poursuivre sa relation avec Trev ? Aussi tacite que soit leur connexion, il n’y avait rien de feint à ce sujet. Les sentiments grandissaient chaque jour et elle s’était permis de trop se rapprocher. Même de croire qu’ils pourraient être ensemble. Se marier.

      Charlotte repoussa la tasse et ferma les yeux. Son cœur se brisait. La petite ville était son foyer comme aucun autre dans sa vie. La sécurité des amis et de la communauté la tenait dans ses bras. Mais elle devait partir.

      Non. Tu dois être testée, Charlie.

      Ses yeux s’ouvrirent alors que des turbulences secouaient l’avion.

      Tu as besoin de la vérité.

      Le rapport du médecin sur sa mère évoquait le risque élevé d’influence génétique sur l’une de ses conditions. Et il y avait quelque chose que Charlotte n’avait jamais vu auparavant. Une mention de la mère et de la sœur d’Angelica qui souffraient également des mêmes maladies. Bien que Charlotte ne soit pas spécialiste de la génétique de la santé mentale, elle savait qu’il y avait de multiples causes et de multiples gènes impliqués. Il n’existait pas de simple test sanguin pour prouver qu’elle avait les facteurs, mais plutôt une série de tests pour rechercher d’éventuels marqueurs.

      Avec sa mère, sa grand-mère et sa tante touchées, quelle chance avait-elle d’être libre de ces gènes ? Son anxiété l’inquiétait déjà, car tant de maladies se chevauchaient. Mais elle savait aussi que son environnement, son enfance terrible et ses problèmes persistants avec sa mère, en faisaient partie.

      Elle agrippa les accoudoirs alors que les turbulences s’intensifiaient. Si elle n’était pas dans un avion, elle serait en train de courir. Son instinct de fuite était à son paroxysme et son esprit s’emballait. Ce n’était pas le moment de prendre des décisions. Voir ce qu’il y a dans la boîte à la maison. Chercher des raisons de rester.

      Ne serait-ce qu’une seule.
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      Trev ne désirait rien de plus qu’une douche chaude et un café. Dans quelques heures, Bryce prendrait la relève. La lumière de la lune filtrait à travers les arbres sur la tombe, mais à part quelques lapins, rien d’autre ne bougeait. Enfin, les arbres s’agitaient, car le vent se levait. L’air laissait présager l’arrivée de la pluie.

      Entre autres choses aujourd’hui, il avait catalogué les objets trouvés dans la forêt hier lors de ses recherches avec Bryce et Katrina.

      La plupart n’avaient rien de bien intéressant. Une vieille montre qui ne fonctionnait plus. Un porte-monnaie vide, du genre que porterait un enfant. Divers objets, plus des déchets que des choses de valeur. Il y avait deux trouvailles inhabituelles. L’une était une boucle d’oreille. Elle était distinctive, étant du type à clip plutôt que pour oreilles percées. Trev l’avait repérée presque au bord de la rivière, sa pierre d’un violet vif attirant son attention malgré le fait qu’elle soit partiellement enfouie. Elle semblait bon marché, comme si elle provenait d’un magasin discount, mais était ternie par les intempéries. L’autre était une sorte de médaillon. Bryce l’avait trouvé en marchant dessus et un nettoyage rapide n’avait pas révélé grand-chose de la gravure.

      Quelque chose à propos du médaillon tracassait Trev. Il l’avait déjà vu, ou un qui lui était similaire. Cela lui rappelait les récompenses du club de cricket distribuées chaque année, mais la taille était différente. Cependant, c’était surtout la boucle d’oreille qui le préoccupait. Si Vi Ackerman faisait partie d’une religion stricte, il se pouvait qu’on lui ait interdit de se percer les oreilles et qu’elle n’utilisait que des clips lorsqu’elle sortait avec ses amis. Ou son petit ami. Il avait pris des photos et des mesures avant de relever les empreintes. Une empreinte partielle sur le clip l’avait surpris. Maintenant, il fallait attendre une correspondance.

      Il jeta un bon coup d’œil autour de lui. Toujours rien. Risquant que la lumière soit vue, il vérifia son téléphone. Pas de messages. Pas d’appels manqués.
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        * * *

      

      Sortir sa voiture du parking de l’aéroport fut plus facile que de l’y garer. Charlotte suivit machinalement les panneaux et redoubla de prudence sur la route sombre menant à Sunbury, méfiante des kangourous. Elle était concentrée, mais se sentait vide.

      L’autoroute était calme, mais il était tard maintenant. À l’ouest, des nuages s’amoncelaient avec des aperçus occasionnels de la lune. Il faisait tellement plus froid ici qu’à Brisbane et il y avait de la pluie dans l’air. Le sommeil l’appelait, mais elle avait encore beaucoup à faire. Et aussi fatigué que soit son corps, le sommeil serait peut-être impossible à trouver avec tout ce qui tournait dans sa tête.

      Pendant qu’elle attendait à l’aéroport le bus pour le parking, elle avait vérifié son téléphone. Un autre message de Trev. Elle devrait répondre. Lui dire qu’elle était rentrée plus tôt. Mais alors il voudrait la voir ou lui parler au téléphone et elle ne pouvait faire ni l’un ni l’autre.

      Ce soir, elle n’avait qu’une tâche à accomplir. Examiner la boîte dans la chambre du fond. La décortiquer correctement, ouvrir chaque enveloppe et chercher quelque chose qui pourrait la faire changer d’avis.

      Et si tu ne trouves rien ?

      C’était trop douloureux à envisager. Au moins, elle n’avait pas encore acheté la librairie. Rosie trouverait quelqu’un d’autre pour la reprendre. Quelqu’un avec un sens de l’engagement et du courage.

      Descendre la colline vers la ville fut la première bonne chose de la journée. Les rues étaient désertes et les magasins avaient l’air jolis avec leurs vitrines éclairées. Sauf la librairie. Rosie avait dû laisser les lumières éteintes puisque personne ne viendrait vérifier pendant quelques jours. Charlotte s’engagea dans l’allée avec un sentiment de soulagement. Après avoir garé la voiture dans le garage, elle monta les marches avec sa valise et son sac à dos. Maintenant, l’angoisse s’installait.
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        * * *

      

      Le téléphone de Trev vibra et il s’en saisit, moins prudent qu’avant. Ce n’était que Bryce, qui attendait à la lisière du bois pour prendre la relève. Il se dirigea vers lui, heureux d’étirer ses muscles engourdis. Un lit semblait agréable.

      Les nuages étaient lourds lorsqu’il émergea de la canopée.

      « Il va pleuvoir, Trev, dit Bryce qui ne semblait pas habillé pour une nuit à la belle étoile. On fera ça une autre fois. On viendra mieux préparés.

      — Charlie sera de retour demain, donc on pourra lui demander si ça la dérange qu’on occupe cette chambre du fond. Ça ne nous donnera pas une vue complète, mais ce sera mieux que d’être au sol.

      — Ouais. Ça pourrait marcher. Je vais quand même faire un tour avant la pluie. M’assurer que personne n’attendait que tu partes. » Il s’enfonça dans les profondeurs de la forêt. « Envoie une équipe de recherche si tu ne me vois pas demain. »

      Avec un sourire, Trev prit l’autre direction. Il s’était garé plus loin que la librairie, au-delà d’une montée pour que personne ne voie la voiture de patrouille près du bois et ne soit dissuadé. Et il était passé par le portail de Charlotte, le laissant déverrouillé. Elle avait donné à la police la permission d’accéder au garage, donc il avait toujours les clés de celui-ci et du portail.

      Demain, il lui apporterait des fleurs. Quelque chose pour lui montrer qu’il comprenait à quel point ce week-end avait été difficile pour elle et à quel point il était fier. Mais pas des roses ou de la lavande.

      À mi-chemin sur le sentier derrière la clôture, il s’arrêta. La lumière était allumée dans l’appartement. Dans la chambre du fond. Pas de mouvement. Aucun signe de quoi que ce soit à part la lumière. Elle n’était quand même pas restée allumée tous ces jours ? Ne l’aurait-il pas remarqué ? Les poils se dressèrent sur ses bras. En un instant, il franchit le portail, le verrouilla et empocha les clés. Toujours aucun mouvement là-haut. Il appela le numéro de Charlotte malgré l’heure tardive. Ça sonna jusqu’à la messagerie vocale.

      « Charlie, quand tu auras ce message, rappelle-moi s’il te plaît. Peu importe l’heure. J’ai quelque chose d’important à te demander. »

      Alors qu’il avançait, le projecteur à détecteur de mouvement s’alluma. Rien ne semblait anormal. Le jardin avait l’air en ordre. Les marches étaient vides. Néanmoins, il allait vérifier qu’il ne s’agissait pas d’une effraction.
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        * * *

      

      La main de Charlotte resta en suspens au-dessus du téléphone qui sonnait. Elle était assise par terre dans la chambre, triant le contenu de la boîte. Elle avait oublié qu’elle l’avait vidée sur le lit l’autre jour pour donner la boîte à Trev. Elle devait faire ça maintenant, sans interruption. La sonnerie s’arrêta et elle ouvrit une autre enveloppe.

      Jusqu’à présent, elle avait trouvé trois lettres de son père à sa mère. Des choses dont elle n’avait ni besoin ni envie de savoir sur leur vie privée. Certaines la choquaient avec des descriptions candides de leur intimité. Ils s’étaient séparés. Une séparation à l’essai. Mais clairement pas prêts à divorcer. Elle essaya de les mettre dans l’ordre chronologique, mais certaines enveloppes avaient un cachet difficile à lire. La seule mention de Zoe jusqu’ici était un commentaire sur le fait qu’elle avait changé d’avis à propos du mariage.

      Une autre lettre. Cette fois-ci de sa mère à son père. Plus récente et dans une enveloppe non adressée. Elle parlait de Charlotte à l’université. Se plaignant qu’elle ne voyait jamais sa fille parce qu’elle ne faisait que travailler et étudier.

      « Que pouvais-je faire d’autre ? »

      Le reste de la lettre dégénérait en insultes et accusations. Le cœur de Charlotte était lourd. C’était la maladie mentale qui parlait. Ce qui pourrait l’attendre. Même avec un traitement, ce n’était ni juste ni correct d’infliger cela à un autre être humain. Le message de Trev arriva et elle éteignit le téléphone.
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        * * *

      

      Un coup d’œil dans le garage surprit Trev. Charlotte n’était pas censée rentrer avant demain soir, pourtant sa voiture était là. Quelque chose n’allait pas du tout. Elle était revenue pendant qu’il était en surveillance. Pourquoi ne répondait-elle pas à ses appels ou messages ? La visite à sa mère avait-elle été si terrible qu’elle s’était repliée sur elle-même ? Il connaissait si peu de son passé, mais suffisamment Charlie pour voir à travers ses efforts de cacher sa douleur profonde.

      Il monta les marches en courant et frappa.

      Elle devait dormir. Avait laissé une lumière allumée et s’était endormie. Il était plus de minuit et si sa journée avait été stressante plus le vol puis la conduite… il devrait la laisser tranquille ce soir.

      Trev tapa à nouveau. Elle l’avait déjà ignoré quand elle était sous pression, ne voulant pas lui apporter ses problèmes.

      Mais nous avons dépassé ce stade maintenant.

      L’avaient-ils vraiment dépassé ?

      Il composa à nouveau son numéro.
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        * * *

      

      Charlotte ouvrit une autre enveloppe. Elle avait entendu Trev frapper, mais n’alla pas ouvrir la porte. Pas encore. Pas avant de savoir quoi faire. Son cœur brûlait de tout lui dire, mais son esprit refusait de le laisser s’approcher. Le besoin de le protéger était écrasant.

      Cette lettre était différente. Il lui fallut un moment pour réaliser qu’il s’agissait d’un document légal adressé à ses parents. D’une agence d’adoption.

      Elle le parcourut, bouche bée.

      Ce ne pouvait pas être vrai.

      Son nom… le leur.

      Ce ne pouvait pas être vrai.
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        * * *

      

      Trev arriva au bas des marches et rangea son téléphone. La pluie était là. C’était approprié. Le téléphone de Charlotte était éteint ou elle l’ignorait. Dans les deux cas, il n’était pas le bienvenu ici ce soir. Peut-être pour toujours.

      Il emprunta l’allée. Sa vie à Brisbane était là où elle avait eu son cabinet. Le fait d’y être retournée lui avait-il rappelé ce qu’elle avait abandonné ? Était-elle revenue pour faire ses bagages et partir ?

      Ne fuis pas encore, Charlie.

      Elle avait quitté Rivers End quand leur relation avait montré des signes d’intensification. Il l’avait permis, mais s’il ne l’avait pas présentée à la ville et à sa mère, alors les derniers mois n’auraient jamais eu lieu.

      Les cheveux plaqués sur la tête, il essuya la pluie de ses yeux en atteignant la rue. Si sa mère avait besoin d’elle, alors elle devait le lui dire. Il demanderait un transfert. Il irait n’importe où pour elle. N’importe où, n’importe quand.

      Je t’aime.

      Des mots jamais murmurés à son oreille et peut-être jamais prononcés à voix haute.

      La pluie coulait dans son cou sous la veste. Rentrer. Se doucher. Dormir. Y réfléchir demain. Mais et si elle partait encore ? Et si elle partait ce soir ?

      Trev s’arrêta en haut de la côte et fit demi-tour.

      Il y avait une silhouette près de la librairie. Non. Courant vers lui, de longs cheveux se balançant en queue de cheval. Il cligna des yeux pour chasser la pluie.

      « Trev, attends ! »

      Sa voix lui parvint à travers l’averse et maintenant, ses jambes avaient leur propre volonté.

      Charlotte portait un t-shirt et un pantalon et était trempée, mais elle ne semblait pas s’en apercevoir alors qu’elle courait vers lui.

      Il ouvrit les bras et elle se jeta contre lui.

      En sécurité. Je te tiens.

      Où étaient ses mots ? Il ne pouvait rien dire.

      Elle parlait contre sa poitrine et il desserra ses bras pour qu’elle puisse répéter. Le sourire sur son visage illuminait ses yeux et son cœur d’un amour qu’il n’avait jamais imaginé.

      « Tout va bien. Tout va bien. » Ses mots se bousculaient et il se pencha pour mieux l’entendre. « Je ne suis pas elle. Je ne vais pas devenir comme elle. Trev. Oh, Trev. Je suis adoptée. »

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CINQUANTE-DEUX

          

        

      

    

    
      Charlotte prit la première douche à l’insistance de Trev, puis, enveloppée dans son peignoir, elle rit et lui ordonna d’aller prendre la sienne. Elle enfila des vêtements propres et commença à faire du café.

      Submergée de bonheur, elle courut au milieu du salon et tourna sur elle-même. Rien ne pourrait lui enlever ce moment. L’avenir était libre pour tout ce qu’elle voulait en faire.

      « Charlie. »

      Trev était dans l’embrasure de la porte, en train de se sécher les cheveux. Il avait descendu la voiture de patrouille jusqu’à l’appartement et avait pris le sac de voyage qu’il y gardait. Maintenant, il portait un t-shirt, un jean et était pieds nus. Pour une raison quelconque, cela rendit Charlotte encore plus heureuse et elle tourna à nouveau sur elle-même.

      En un instant, il était près d’elle, la serviette jetée sur le dos du canapé. Il l’enveloppa dans ses bras et elle n’eut plus froid. Plus peur. Une bulle de joie avait éradiqué la pierre de tristesse avec laquelle elle avait l’habitude de vivre. Elle leva son visage vers lui et se dressa sur la pointe des pieds pour l’embrasser.

      La machine à café les interrompit et elle s’éloigna en dansant avec un sourire. « Je n’ai pas bu un bon café depuis des jours. Et tu as été en planque.

      — Donc, tu lis bien mes messages ?

      — Désolée. » Ses mains retombèrent le long de son corps. « Je le suis vraiment. Je…

      — Tu es en train de faire du café, pas de t’excuser. Je te taquinais. » Trev ramassa la serviette. « Je reviens dans une minute. »

      Elle versa deux tasses et il était de retour, les prenant toutes les deux et la conduisant vers le canapé. « Trev, j’ai cru avoir perdu tout ce qu’il y avait de bon dans ma vie.

      — C’est pour ça que nous parlons. Nous communiquons. » Il lui tendit une tasse et s’assit à côté d’elle. « Tes études de psychiatrie ne t’ont pas appris ça ?

      — Eh bien, si. Mais quand c’est ton propre monde qui s’effondre… » Elle fixa son café du regard.

      « Bois. Tu es clairement en manque de caféine. Et une fois que tu auras bu ta tasse, tu pourras aller au lit et rattraper ton sommeil en retard. »

      Charlotte le regarda. Il y avait des rides d’inquiétude autour de ses yeux. Les avait-elle causées ?

      Il sourit. « Il y a deux chats qui m’attendent et l’un d’eux en particulier va me rendre la vie insupportable s’il n’obtient pas ce qu’il veut.

      — Il y a tellement de choses à dire. Et tellement de choses à rattraper.

      — Au petit-déjeuner si tu te sens d’attaque pour venir à la maison. Si tu veux que je cuisine pour toi. »

      Charlotte éclata en sanglots. Elle n’avait aucune idée d’où ils venaient ni pourquoi. Sa tasse de café disparut de sa main et fut remplacée par les doigts de Trev.

      « Chut… tout va bien, ma chère. » Il prit un mouchoir dans la boîte sur la table basse et tamponna ses yeux. Je te promets que ma cuisine n’est pas si mauvaise.

      « Non… ce n’est pas… » Ses mots ne fonctionnaient pas alors elle abandonna et le laissa sécher son visage tandis que les larmes ralentissaient.

      Il lui rendit sa tasse. « Ça va ?

      — Merci. C’étaient… des larmes de joie.

      — Content que ce ne soit pas le petit-déjeuner. Dis-moi pourquoi être adoptée a tout changé. » Il s’installa, mais garda une de ses mains dans la sienne. « J’étais sûr que tu allais me dire que tu avais décidé de retourner à Brisbane. »

      Elle secoua la tête. « Jamais. Je ne veux jamais y retourner. Et je te dirai pourquoi, mais pas ce soir. Plus de négativité ce soir. Pas un brin. Être adoptée signifie que je n’ai plus de mère, de grand-mère et de tante avec certaines maladies liées par les gènes. Plutôt que de prendre chaque décision basée sur une épée métaphorique suspendue au-dessus de ma tête, je suis soudainement libre. Et je ne dis pas qu’il n’y aura peut-être pas d’autres problèmes à la place, mais je suis libérée de ceux que je crains le plus. » Elle serra sa main. « Je suis libre, Trev. »

      Il porta sa main à ses lèvres et embrassa ses doigts. « Tu l’as toujours été, Charlie. Aucun de nous ne sait ce qui nous attend, ce qui fait que vivre chaque jour pleinement est le meilleur cadeau que nous puissions nous faire. »

      Trev avait raison. Et elle était sur un nouveau chemin qui incluait vivre sa vie d’une manière qu’elle n’avait jamais cru possible.
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        * * *

      

      La puissance de cette liberté se transforma en un sommeil profond. Charlotte se réveilla à l’aube, alors que les derniers nuages de pluie se dissipaient. Son cœur battait en rythme régulier avec sa respiration. La fatigue physique persistait après une nuit si tardive, pourtant son esprit débordait de projets et d’un besoin d’action. En s’habillant, elle s’aperçut dans le miroir. Souriante.

      Elle marcha jusqu’à la maison de Rosie après que Trev lui eut envoyé un message pour dire qu’il allait faire des pancakes. Vu comme son estomac grondait, elle espérait qu’il en ferait beaucoup. Le soleil lui réchauffait le dos et elle toucha les feuilles d’un arbre luisant en passant, riant alors que des gouttes de pluie remplissaient sa paume. Tout était frais et nouveau et… bon. Jusqu’à ce qu’elle lise ce décret la nuit dernière, Charlotte n’avait aucune idée du poids qu’elle avait porté si longtemps.

      Mellow l’accueillit à la porte d’entrée, qui était entrouverte. Charlotte frappa. « J’espère qu’il y a un beau policier ici, et pas un cambrioleur.

      — Pas de cambrioleurs aujourd’hui. » La voix de Trev était riche de chaleur, venant de la direction de la cuisine.

      Comment un simple bout de papier pouvait-il faire une telle différence ?

      Elle ferma la porte et suivit Mellow jusqu’à la cuisine. Trev portait un tablier par-dessus son uniforme. Une assiette fumante de pancakes était sur le comptoir et il mettait la touche finale à un plateau.

      Il lui sourit et se lava les mains. Avant qu’il ne puisse les sécher, elle se glissa contre sa poitrine, ses bras s’enroulant autour de son cou et se mettant sur la pointe des pieds pour l’embrasser. Ses lèvres étaient à la fois douces et fermes. Un instant ou deux plus tard, elle le relâcha. « Salut. »

      Trev cligna des yeux. « Tu peux me saluer comme ça quand tu veux. »

      Elle passa de l’autre côté du comptoir. « Même au poste ?

      — Ouaip.

      — Même si tu es en train d’arrêter un méchant ?

      — Ce serait peut-être un peu plus délicat, mais on peut essayer. Tu veux bien poser ça sur la table dehors ? Il fait trop beau pour rester à l’intérieur. »

      Il la suivit avec le plateau. « Le café arrive, alors commence. »

      Elle attendrait. Mais cela ne l’empêchait pas de prendre des photos de ce délicieux assortiment. Des pêches fraîches tranchées, des baies et des kiwis. Trois petits bols. L’un contenait du chocolat concassé, un autre de la crème fouettée, et le troisième du sirop d’érable. S’il était sur le point de faire sa demande, alors elle allait dire oui !

      « Alors… ça te plaît ?

      — Oui ! » gloussa Charlotte, avant de reprendre un air sérieux. « Désolée, je crois que j’ai besoin de manger.

      — Alors mange, femme. Les photos, c’est bien joli, mais ça ne remplit pas l’estomac. »

      Pendant le repas, Trev mit Charlotte au courant des événements récents. La brigade cynophile. La propriété du terrain boisé. Les objets découverts. Et la tombe.

      « Quelqu’un a rempli la tombe avec le tas de terre, puis a planté des semis des mêmes fleurs le long du sentier, et a laissé une couronne fraîche ? »

      Il hocha la tête et piqua la dernière myrtille de son assiette.

      « Il faut qu’on trouve qui c’est, dit-elle.

      — J’adorerais. D’où la tentative de surveillance.

      — Je pense que tu perds ton temps, mais vas-y, utilise la fenêtre de l’appartement si tu penses que ça aidera.

      — Pourquoi perdons-nous notre temps ? » Il prit sa tasse de café. « Tu as vu Kevin là-bas.

      — Mais ce n’est pas Kevin qui fait ça. C’est trop personnel. Un tueur en série pourrait agir ainsi, mais aussi un être cher. Un membre de la famille. Je sais que tu n’as pas encore trouvé Bryony, mais il n’y a pas non plus de preuve qu’elle soit une victime de celui qui a tué Vi.

      — Si c’est un membre de la famille, alors qui ? Ses parents et son frère sont en Australie-Méridionale.

      — N’y avait-il pas une petite sœur ?

      — Beaucoup plus jeune. Je devrais vérifier auprès de Katrina, car elle a continué l’affaire des Ackerman avec d’autres questions.

      — Plus jeune de combien d’années ? »

      Trev secoua la tête. « Je ne m’en souviens pas, désolé. Pourquoi ?

      — Si elle était très jeune, elle ne se souvient peut-être même pas de Vi. » Une pointe de chagrin toucha Charlotte. Où était Zoe ?

      « Charlotte ? » Trev posa sa main sur la sienne. Ses yeux étaient sérieux, inquiets.

      « Tout va bien. C’est une partie de ce dont nous parlerons une autre fois.

      — Hm. Tu as assez mangé ? Encore du café ? » Il se leva et commença à débarrasser les assiettes, et Charlotte l’aida.

      « Pas une miette de plus. Mais sérieusement, je n’avais aucune idée…

      — Quoi ? Qu’un homme sait cuisiner ?

      — Non.

      — Qu’un policier sait cuisiner ?

      — Arrête de me taquiner.

      — Jamais. » Il rapporta sa collection à la cuisine. « J’aime t’entendre rire. »

      Charlotte aussi. Elle aimait beaucoup ça.
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        * * *

      

      « Qu’est-ce qui est différent, mon vieux ? Tu as gagné au loto ? » Bryce s’assit en face de Trev avec un café à emporter. Où l’avait-il trouvé le lundi d’un long week-end, c’était un mystère, mais il avait pensé à en apporter un autre pour Trev.

      — Mieux encore.

      — Charlotte est de retour ?

      — Sans commentaire. » Trev sourit. Il ne pouvait pas s’en empêcher. Depuis ce moment sous la pluie où elle l’avait poursuivi, le cœur de Trev chantait. Et il voulait danser, comme Charlie l’avait fait dans le salon, tournoyant les bras grands ouverts et les yeux brillants.

      « Bien. Maintenant, on peut la mettre sur l’affaire avec nous. Obtenir des réponses. »

      Trev sentit sa mâchoire tomber. Bryce était inflexible dans son refus de laisser quiconque d’autre qu’une personne autorisée à aider dans une enquête.

      « Quoi ? dit Bryce. Elle est toujours psychiatre, alors mettons-la au travail. Obtenons des renseignements sur celui qui revisite cette tombe.

      — En parlant de renseignements, tu te souviens si Katrina a retrouvé la trace de la sœur de Vi ? »

      Bryce leva les deux sourcils. « Est-ce que ça a quelque chose à voir avec la tombe ? Ah. Tu en as déjà discuté avec la détective Charlotte. »

      Ne voulant rien admettre, Trev but une gorgée de café. Bien meilleur que celui du poste.

      « D’accord. On va faire comme si tu n’avais rien dit. La sœur, selon ses parents, est partie en Europe il y a environ dix ans pour faire partie d’une branche missionnaire de leur religion. Ils ont eu de ses nouvelles il y a un an, mais c’est à peu près tout. »

      Encore une impasse.

      « J’aimerais bien trouver les roses de la couronne. » Trev avait déjà parlé à Bryce du résultat de sa discussion avec différents fleuristes. « Je pensais jeter un coup d’œil au jardin d’Octavia Morris, vu que personne n’y vit en ce moment. Et chez Terrance.

      — Bonne chance avec ça.

      — Je pensais à son ancienne maison. Celle où lui et Bryony vivaient. »

      Bryce se pencha en arrière. « Qu’est-ce que tu sais à ce sujet ?

      — Il s’avère qu’il en est toujours propriétaire. Il la loue, mais elle est vide depuis environ un an. Il en demande trop ici, je suppose. C’est intéressant qu’il ne l’ait pas vendue plutôt que de la laisser vacante.

      — Ce qui me donne très envie d’y jeter un coup d’œil. Je ne suis pas sûr qu’il soit d’accord, cependant. »

      Le téléphone du poste sonna et Bryce prit l’appel. Il regarda Trev fixement en écoutant, puis nota une adresse. « Donc, du verre brisé et une lampe de poche à l’intérieur. Juste avant l’aube. Et quelles sont vos coordonnées ? Votre nom… Allô ? » Il reposa le combiné, l’air incrédule.

      « Tu connais cette adresse ? Il leva le bloc-notes.

      — La maison dont on vient de parler. Celle de Terrance. »

      Bryce repoussa sa chaise. « Une dame a entendu un bruit de verre brisé en passant devant ce matin en promenant son chien. Elle a vu une lumière à l’intérieur.

      — Elle n’a pas pensé à appeler à ce moment-là ? » Trev prit ses clés. « Aucune idée de qui a appelé ?

      — Aucune. Mais maintenant, nous avons comme par magie une raison de visiter sa propriété sans mandat. »

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CINQUANTE-TROIS

          

        

      

    

    
      Charlotte étendit la dernière de ses lessives et contempla son jardin. Elle aimait tellement les légumes et les herbes qui poussaient aux côtés des fleurs. Pourquoi Angelica avait-elle été si opposée à l’endroit où elles avaient déménagé pendant ces quelques mois, où une famille pouvait vivre une vie presque totalement autosuffisante ? Et pourtant, rien dans leur jardin de la maison en bois. Juste une pelouse et quelques buissons rabougris. Cela n’avait aucun sens.

      Et cela n’a plus d’importance.

      Les problèmes d’Angelica n’étaient plus ceux de Charlotte. Elle continuerait à donner son avis sur ses soins si nécessaire et se chargerait de vendre la maison et de mettre en place des finances pour qu’Angelica n’ait plus de dépenses à l’avenir, mais le lien par le sang de toute une vie était rompu.

      Elle avait beaucoup de choses à traiter. Trouver son propre thérapeute était sur sa nouvelle liste de choses à faire. Avec un peu de chance, elle pourrait en trouver un proche et capable de l’aider à accepter le passé. Les émotions étaient des bêtes capricieuses.

      De retour à l’étage, elle passa un moment à nettoyer l’appartement. Les fenêtres et la porte coulissante ouvertes, elle laissa entrer l’air frais pour chasser une légère odeur de renfermé due à sa fermeture pendant quelques jours. Si la police prévoyait d’utiliser la chambre du fond ce soir pour surveiller la forêt, elle voulait que tout soit le plus agréable possible. Des serviettes propres dans la salle de bain. La chambre du fond rangée pour qu’il n’y ait que les meubles. Elle avait déjà déplacé le contenu de la boîte dans la deuxième chambre et y reviendrait plus tard.

      À l’approche de l’heure du déjeuner, elle vérifia le réfrigérateur et fit la grimace. Presque rien comme d’habitude. Qu’il y ait de la compagnie ce soir ou non, elle devait remédier à cela. Ramassant quelques sacs de courses, Charlotte sortit.

      Sur le chemin du retour, chargée de courses, elle croisa Harmony. L’autre femme se tenait devant la librairie, passant d’un pied à l’autre comme si elle était impatiente. Quand elle vit Charlotte, quelque chose comme du soulagement traversa son visage.

      « Bonjour, Harmony. Vous allez bien ?

      — Je savais que vous reviendriez plus tôt de votre voyage.

      — Tout comme vous saviez que je ne trouverais pas une sœur dont j’ignorais l’existence. J’ai hâte d’en discuter davantage. »

      Charlotte posa les sacs de courses.

      « C’est important que vous soyez ici maintenant.

      — Pourquoi ?

      — Pour aider à trouver le tueur. Avant qu’il ne tue à nouveau. »

      Un frisson parcourut Charlotte. Le regard d’Harmony était sérieux.

      « Voulez-vous monter ? Je peux faire du café et…

      — Non. Non, je ne peux pas. »

      Harmony saisit les bras de Charlotte.

      « Écoutez-moi. Le tueur est un homme avec deux maisons. Un homme dont la propre femme a disparu. Et il garde le voile de mariage de sa première victime comme trophée.

      — Laissez-moi appeler Trev. S’il vous plaît, il voudra vous parler de cela. »

      Harmony secoua la tête.

      « Cherchez le voile et vous trouverez le tueur. »

      Elle relâcha Charlotte, fit volte-face et courut vers la ville.

      « Attendez, Harmony… »

      La femme ne se retournait pas.

      Comment sait-elle cela ? Ou même arrive-t-elle à le deviner ?

      Charlotte ramassa les sacs de courses et les monta à l’étage. Elle envoya un message à Trev pour qu’il l’appelle quand il pourrait et déballa ses courses en attendant. Harmony la déconcertait. Le sixième sens, la clairvoyance, peu importe comment on le catégorisait, n’existait pas. Pourtant, Harmony savait que Charlotte avait une sœur avant elle.

      Et si cela existait ?

      Charlotte était sensible à l’environnement, elle l’avait toujours été. Sa réaction face au bush bien avant de trouver la tombe était inexplicable. Un sentiment de pressentiment sans fondement. Était-il possible que certaines personnes soient encore plus connectées au monde qui les entoure ? Au point de savoir des choses qu’elles ne pouvaient pas ?

      Elle sursauta quand le téléphone sonna et secoua la tête en se moquant d’elle-même en répondant.

      « Salut. Merci de me rappeler si vite.

      — Tout va bien ? » dit Trev. Il semblait être à l’extérieur.

      « Je viens d’avoir une conversation intéressante, enfin, bizarre, avec Harmony.

      — Harmony ? »

      Charlotte se dirigea vers la chambre du fond.

      « En plus d’autres choses étranges, elle a dit qu’elle était contente que je sois rentrée pour aider à arrêter le tueur avant qu’il ne tue à nouveau. Qu’il a deux maisons et que sa femme a disparu. On dirait qu’elle sait quelque chose sur Terrance. »

      Il y eut une longue expiration à l’autre bout du fil.

      « Trev, ce qui m’a vraiment interpellée, c’est qu’elle a dit qu’il gardait le voile comme trophée.

      — Quel voile ?

      — Vraisemblablement, un voile assorti à la robe de mariée. »

      Il y avait eu un voile dans ses rêves.

      « Peux-tu appeler Concetta et lui demander ?

      — Je le ferai. Tu es chez toi ?

      — Je viens de déballer quelques courses. Y aura-t-il une surveillance ce soir ?

      — Je ne suis pas sûr. Nous avons une piste. Je peux venir te chercher pour avoir un avis professionnel au poste ? C’est l’idée de Bryce. »

      Charlotte sourit.

      « Eh bien, si Bryce a demandé…

      — Je serai là dans dix minutes.

      — Je t’attendrai. »
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        * * *

      

      Bryce déverrouilla un coffre-fort au sol et en sortit une série de grandes enveloppes.

      « Tu as profité de la pause loin de toute cette intrigue, Charlotte ?

      — Non. Rien ne vaut un bon mystère. »

      Ses yeux s’étaient immédiatement portés sur le tableau blanc quand Trev l’avait fait entrer, mais elle n’était pas assez confiante pour rendre son intérêt évident, alors elle s’assit à son bureau. Quelques noms lui avaient sauté aux yeux. Vi Ackerman. Terrance Murdoch. Bryony Murdoch.

      « Trev et moi aurions aimé avoir ton avis sur quelques points, si ça ne t’embête pas. »

      Bryce tira une chaise au bout du bureau pour que tous les trois forment un triangle. Il ouvrit la première enveloppe.

      « Tant que tu es à l’aise avec ça.

      — Je ferai de mon mieux. »

      Il sortit un sac de preuves scellé.

      « Les services de scène de crime ne peuvent pas venir avant demain et de toute façon, j’aimerais un regard neuf. Et ton avis d’expert sur un suspect potentiel. »

      Charlotte jeta un coup d’œil à Trev, qui lui fit un clin d’œil.

      Bryce plaça le sac devant elle.

      « Tu peux manipuler le sac, mais pas l’ouvrir. »

      Elle le prit.

      « Boucle d’oreille bon marché. Jolie couleur. À clip. Oh. Vous savez, certaines religions marginales interdisent les oreilles percées. Regardez le motif cependant. Une fleur. Un peu comme une marguerite. Une seule ? »

      Trev s’éclaircit la gorge tandis que son regard croisait celui de Bryce. Elle avait visé juste sur quelque chose.

      « Nous avons trouvé ceci près de la rivière.

      — La rivière ?

      — À environ cent mètres de la clairière. Là où elle passe derrière la majeure partie du bush avant de serpenter vers les collines. »

      Charlotte l’examina attentivement, le tenant en l’air pour mieux voir. « L’avez-vous nettoyé ?

      — Non. Je l’ai simplement dépoussiéré et j’ai obtenu une empreinte partielle.

      — Ça a l’air un peu vieux, genre années 90. Et le style. Pourquoi ? »

      Bryce reprit le sac et le remit dans l’enveloppe. « Nous avons trouvé ceci il y a quelques jours, avant de faire venir l’équipe cynophile. » Il ouvrit une autre enveloppe et tendit à Charlotte le sac de preuves qui s’y trouvait. « Celle-ci a été trouvée ce matin. »

      C’était la boucle d’oreille assortie. Ou quelque chose de très proche, bien que de la terre y adhère encore.

      « Charlie, celle-ci a été trouvée dans un parterre de fleurs sous un rosier, dit Trev en se penchant en avant. Les deux couronnes comprenaient une variété de rose que plusieurs fleuristes m’ont assuré être peu commune. Une sorte de variété ancienne. Bryce et moi avions une raison de visiter une propriété plus tôt et nous avons repéré le massif de roses. Un massif de roses vide. Des pétales et quelques feuillages étaient éparpillés, mais ce qui ressemblait à cinq plants avait été arraché du sol. Avec les racines et le reste.

      — C’est affreux. Mais quel rapport avec ça ?

      — Beaucoup de terre déplacée. Ça devait être sous les roses et ça a été soulevé avec leurs racines. »

      Une boucle d’oreille découverte près de la tombe d’une jeune femme qui correspondait au profil pour la porter. Sa jumelle enterrée pendant des années sous un rosier dont les fleurs avaient peut-être formé une couronne récente sur la tombe.

      « La propriété de qui ? » demanda Charlotte. Elle le savait. Elle en était certaine. « Est-ce celle de Terrance ? » Elle rendit le sac à Bryce. « Était-il au courant pour la couronne ?

      — Les médias ont réussi à obtenir une photo de la première, donc oui, il l’a peut-être vue. Et nous enquêtions sur un signalement d’activité suspecte sur la propriété de Terrance. Celle où il vivait avec Bryony.

      — Le tueur est un homme avec deux maisons. »

      Bryce écarquilla les yeux. « Pardon ?

      — J’ai vu Harmony plus tôt et elle a dit ça. Et que sa femme avait disparu.

      — Précis. Qui est cette Harmony Montgomery ? » Bryce ramena sa chaise à son propre bureau. « Quoi d’autre ?

      — Qu’il garde le voile de mariée de sa victime comme trophée.

      — Trev, renseigne-toi auprès de la dame de la boutique de mariée, s’il te plaît.

      — Je m’en occupe. »

      Charlotte se leva et se dirigea vers le tableau blanc. Aucun des deux hommes ne l’arrêta. Elle lut tout. Là où il y avait des impasses. Là où les gens avaient un alibi. Des points d’interrogation à côté des noms. Le nom de Bryony.

      « Harmony pourrait-elle être Bryony ? Je pense qu’elle est trop jeune, mais elle porte tellement de maquillage exotique.

      — Pourquoi donc ? demanda Bryce.

      — Par vengeance. Pour piéger Terrance si elle savait quelque chose de son passé. N’est-elle pas partie après avoir reçu un appel téléphonique concernant quelque chose qu’il avait fait ? » Charlotte se retourna. « Et si elle avait découvert l’existence de Vi ? »

      Trev et Bryce la regardèrent.

      « Imaginez. Vous êtes beaucoup plus jeune que votre mari. Les choses ne sont pas ce à quoi vous vous attendiez et vous êtes isolée de votre famille. Pas de voiture. Pas de compte bancaire personnel. » Charlotte s’entoura de ses bras. « Un jour, vous recevez un appel téléphonique qui vous effraie. Votre mari était impliqué avec une autre femme l’année même où il vous a épousée. Une femme qui a disparu. » Ses yeux se tournèrent vers Trev et elle déglutit alors que ses émotions remontaient à la surface. « Que feriez-vous ?

      — Ce que je vais faire, c’est te dire de ne pas prendre ça personnellement, Charlie. » Trev fut à ses côtés en quelques enjambées. « J’entends le stress dans ta voix.

      — Ça fait partie du lot. » Elle réussit à sourire. S’il la prenait dans ses bras, elle pleurerait.

      « Ça va ? demanda Trev doucement, le regard intense. Je dois appeler Concetta.

      — Je vais bien, alors va l’appeler. Plus vite nous trouverons le voile, plus vite nous trouverons le tueur. »

      Les mots restaient coincés dans sa tête. Harmony savait-elle quelque chose ou tout cela n’était-il qu’un jeu élaboré pour attirer de nouveaux clients ?
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      Les semis ne se portaient pas bien. Charlotte était dans la clairière avec Trev après que Bryce lui ait demandé son avis sur Terrance.

      « Mais n’oublie pas que je ne suis pas profileuse, et que ce n’est que mon opinion, leur avait-elle rappelé. Ce qui serait utile, c’est d’examiner la zone de la tombe. »

      Alors les voilà. Un agent en uniforme surveillait la zone délimitée par des rubans, et Trev lui dit d’aller prendre sa pause déjeuner.

      « Celui qui a planté ces semis en a pris grand soin, mais je pense que ce n’est pas la bonne période de l’année pour planter des asters. Certainement pas avec si peu de soleil dans cette zone. Et ne me regarde pas comme ça, Trevor. Je me suis renseignée dessus depuis que j’ai trouvé la piste de fleurs. »

      Il passa son doigt sur ses lèvres comme une fermeture éclair, mais ses yeux pétillaient.

      De retour au travail, Charlotte fixa la tombe du regard. « Où est la couronne ?

      — Les experts l’ont prise. Elle était posée au même endroit que la précédente. Elle ressemblait presque à l’identique.

      — Y avait-il de la lavande qui poussait dans le jardin de Terrance ? Dans son ancienne maison ?

      — Aucune. Mais on n’a pas encore eu accès à sa résidence actuelle. Il y en a cependant dans le jardin d’Octavia.

      — On peut y aller ensuite ?

      — On ne peut pas vraiment y entrer sans raison.

      — On devrait au moins y passer en voiture et voir si une raison se présente, suggéra Charlotte. Quant à Terrance et cette tombe… Je ne crois pas qu’il ait fait ça. Même si les semis ne prospèrent pas, ils sont plantés pour former la même couverture parfaite de violet que leurs prédécesseurs. Quelqu’un a pris grand soin de faire cela. En remplaçant la terre pour commencer. Il ne reste rien au sol de la terre noire riche creusée par la police.

      — Certains tueurs créent des autels.

      — C’est vrai. Si c’est Terrance, alors on devrait trouver des traces de terre sur ses vêtements, non ? Il aurait dû s’agenouiller pour faire ça. »

      Trev avait une expression pensive sur le visage. Charlotte le laissa réfléchir. Elle sortit son téléphone et chercha des informations sur les asters. Comme elle le pensait, les petites plantes auraient du mal à s’enraciner à moins d’avoir un peu de soleil et des journées plus chaudes.

      Un message apparut sur son téléphone. Il venait d’un numéro privé et contenait une photo en pièce jointe.

      « On a besoin d’une raison pour fouiller les propriétés de Terrance, dit Trev. Une boucle d’oreille trouvée par hasard dans le sol ne le relie pas à Vi Ackerman.

      — Tu en es sûr ? » Charlotte tourna le téléphone pour qu’il voie l’image. C’était une photo en couleur d’une jeune femme aux longs cheveux bruns attachés en queue de cheval et avec un grand sourire sur un joli visage. « Je n’ai jamais vu à quoi elle ressemblait, donc je me trompe peut-être, mais je pense que c’est Vi. Et regarde ses oreilles, Trev. » Elle zooma sur une paire de boucles d’oreilles violettes en forme de marguerite. « Est-ce que ça va aider ? »
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        * * *

      

      Trev avait laissé une Charlotte réticente à son appartement, bien qu’il ait réussi à l’embrasser plusieurs fois pour s’excuser de ne pas la laisser participer à l’étape suivante. La photo avait tout changé et Bryce était en train d’organiser un mandat d’urgence pour fouiller les deux propriétés.

      Katrina était en route, ainsi que deux autres agents en uniforme de Kyneton, appelés pendant leur jour de congé. Attendre pour faire la perquisition n’était pas une option. Pas si Terrance Murdoch était le tueur. Trev retrouva Bryce en haut de la rue de la résidence de Terrance, garant la voiture de patrouille hors de vue et rejoignant Bryce dans son véhicule banalisé pour surveiller à distance.

      « Je t’ai pris à déjeuner. Mec, je prends soin de toi, Trev. » Bryce sourit et mordit dans un sandwich. C’était la première fois que Trev le voyait aussi excité.

      « Merci. Du mouvement ? Tu sais s’il est chez lui ? »

      Bryce avala. « Il y est. J’ai vu Kevin entrer en voiture il y a quelques minutes. J’envoie quelqu’un surveiller l’autre endroit. Pour ce qu’on en sait, ils pourraient être de mèche et je ne peux pas laisser Kevin ou quelqu’un d’autre aller retirer des preuves. »

      Trev prit une bouchée. L’après-midi serait long. Il avait promis à Charlie de la tenir informée si possible, mais beaucoup dépendrait de la nature de leurs découvertes. S’il y en avait. Tant de choses restaient encore circonstancielles. Ils avaient confirmé que la photographie était bien celle de Vi Ackerman grâce à l’un des albums de l’école qui était maintenant entre les mains des services de scènes de crime. Il restait encore à confirmer que les boucles d’oreilles lui appartenaient et à moins qu’ils ne trouvent une correspondance avec l’empreinte digitale de la première, elles pourraient rester une preuve circonstancielle.

      Kevin sortit en voiture. Un de moins pour qui s’inquiéter. Quelques minutes plus tard, Katrina arriva. Elle se gara derrière Bryce et se glissa sur la banquette arrière. « Le mandat est approuvé. Le plus rapide dont je me souvienne. Une voiture de patrouille avec deux agents est à environ dix minutes et une autre se dirige vers l’autre propriété. Ils peuvent commencer là-bas dès qu’on donne le feu vert.

      — On peut retracer le message que Charlie a reçu ? On doit trouver qui a envoyé la photo. » Cela inquiétait Trev. Pourquoi l’envoyer à Charlotte ? Elle avait déjà été la destinataire de courriers de haine anonymes auparavant, principalement de Sid Browne, mais ce n’était pas Sid qui envoyait celui-ci.

      — J’ai déjà mis ça en route. Cette journaliste ne voulait-elle pas semer le trouble ? Peut-être qu’elle pense que Charlotte va enquêter de son côté et se faire prendre dans quelque chose. » Katrina regarda sa montre. « On devrait se préparer parce que je veux être à la porte d’entrée dès que la voiture de patrouille arrive. »

      Terrance Murdoch était furieux. Il leur claqua la porte au nez quand Katrina lui expliqua la raison de leur visite. « J’appelle mon avocat !

      — Allez-y, mais je vous suggère d’abord de nous donner accès pour éviter que la porte d’entrée ne soit enfoncée. Le mandat devrait être sur votre téléphone maintenant. » Elle se tourna vers Bryce et Trev avec un petit sourire. « Vous pensez que dix secondes suffisent ? »

      La porte s’ouvrit brusquement et Terrance remplit l’espace. « C’est absurde ! Du harcèlement. Vous n’avez aucune raison de fouiller cette maison.

      — Nous en avons une, sinon le mandat n’aurait pas été accordé. Veuillez vous écarter, M. Murdoch. »

      Il s’exécuta, tapotant sur son téléphone. « Je vais tous vous poursuivre en justice. Tous les dommages seront payés. Pourquoi cet agent va-t-il dans le jardin ? Je ne garde pas de corps dehors… » Comme si son cerveau rattrapait sa bouche, il s’arrêta de parler.

      « Où les gardez-vous ? tenta d’aider Bryce. Est-ce sous les rosiers ? »

      Terrance s’éloigna pour parler, probablement, à son avocat.

      « Bien, suivez le plan, tout le monde. » Katrina jeta un coup d’œil à Trev. « On commence par l’étage ? »
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        * * *

      

      Au milieu de la fouille, Katrina reçut un appel de l’autre maison. Trev se redressa de sa recherche sous un lit pendant qu’elle parlait. Elle rangea son téléphone avec un hochement de tête. « Cinq rosiers sous un tas de branches. Prêts à être allumés comme un feu de joie. Il semble qu’ils correspondent aux roses de la couronne. »

      Il se baissa à nouveau et attrapa une valise sous le lit. C’était la dernière des six chambres de cette immense maison. Chacune était entièrement meublée bien que Terrance vivait seul. Cette pièce était la plus petite. Ils avaient trouvé des valises sous chaque lit, soit vides, soit contenant des vêtements d’homme. Celle-ci était lourde et il la tira pour l’ouvrir. Elle était verrouillée et il marmonna un juron.

      « Je ne t’ai jamais entendu dire une telle chose ! rit Katrina. Un peu frustré ?

      — Désolé pour ça. Tu n’as pas d’objection à ce que je force l’ouverture ?

      — Vas-y. Un tournevis plat devrait faire l’affaire. »

      Quelques minutes plus tard, les fermoirs étaient défaits, bien qu’endommagés. Trev ouvrit le couvercle, s’attendant à trouver d’autres vêtements d’homme.

      « Patronne.

      — Ça avait l’air officiel. Oh. Katrina regarda par-dessus son épaule. Laisse-moi prendre quelques photos. »

      Une robe de mariée était poussée dans la valise. Pas pliée ni dans du papier de soie, juste enfoncée. Trev l’avait déjà vue. « Celle de Bryony. Je pense, sans être expert, mais elle ressemble beaucoup à celle de la photo à la sortie de l’église. Je l’ai quelque part sur mon téléphone.

      — Tu peux la soulever ? »

      Alors que Trev extrayait soigneusement la robe, quelque chose de doux et blanc tomba au sol. Un voile. Une fois que Katrina eut fini de photographier la robe, Trev la posa sur le lit et ramassa le tissu léger. « C’est un matériau différent de la robe. Regarde le motif de la dentelle sur les bords par rapport à la robe. »

      Katrina regarda Trev comme si elle le voyait pour la première fois. « Tu as raté ta vocation, mec.

      — Katrina, regarde ça. »

      Elle sourit intérieurement et prit d’autres photos, puis demanda à Trev de poser le voile à côté de la robe et en prit d’autres. « Tu as raison. Et la qualité est incomparable. Le voile est si léger et parfait alors que la robe est… eh bien, c’est probablement du prêt-à-porter, plutôt que du sur mesure. Rends-moi service et envoie une photo du voile à ta dame de la boutique de mariée. Voyons si c’est celui qui a été volé. »

      Pendant que Trev s’exécutait, Katrina sortit le dernier objet de la valise. Un album de mariage. Elle tourna quelques pages et le ferma alors que le téléphone de Trev bipa.

      « Elle dit que oui. Elle a besoin de le voir pour en être certaine, mais elle pense que c’est le sien. »
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      Charlotte se pencha encore une fois par-dessus le balcon. Elle tournait en rond pendant la dernière demi-heure, attendant Trev. Des nouvelles. Il avait envoyé un message pour dire qu’il serait là, mais il n’était toujours pas arrivé. Depuis qu’il lui avait parlé du mandat de perquisition, son esprit avait imaginé toutes sortes de scénarios. Pour s’occuper, elle avait fait des pâtes à partir de zéro. Des gnocchis comme Doug lui avait appris lors de ses leçons de cuisine italienne. Il y en avait assez pour tout un service de police si la surveillance avait lieu ce soir.

      Ou je mangerai des gnocchis pendant des semaines.

      Rosie avait appelé plus tôt pour dire qu’ils passaient une autre nuit et aimerait que Charlotte de s’occuper seule de la boutique demain. Cela avait fait sourire Charlotte. Ces petites vacances devaient convenir à Rosie.

      Elle avait mis de la bière et du vin blanc au frigo et envisageait de se servir un verre. Le crépuscule approchait rapidement. Charlotte alla vérifier pour la dixième fois que la chambre du fond était bien rangée.

      Plus tôt, elle avait vu le policier quitter la zone forestière. Soit ils avaient besoin de main-d’œuvre, soit ils avaient trouvé des preuves. La fenêtre était ouverte alors elle la ferma.

      Kevin Murdoch se tenait de l’autre côté de la piste. Il l’observait. Il était immobile, les bras croisés et les jambes écartées.

      Elle le fixa en retour, intriguée. Quel comportement étrange. Il devait savoir que les maisons de son frère étaient fouillées et si jamais il avait le moindre soupçon sur le meurtrier dans sa propre famille, cela ne semblait pas le déranger. Le sang plus épais que l’eau était vrai pour certaines personnes. La blâmait-il ?

      Depuis son arrivée à Kingfisher Falls, quatre hommes la regardaient avec suspicion. Sid avait maintenant quitté les forces de police et n’était plus impliqué dans la corruption de la ville. Pas ouvertement, en tout cas. Mais il était toujours dans les parages. Jonas essayait de jouer à des jeux psychologiques avec elle. Terrance la considérait comme une intruse. Et Kevin ? Il avait tenté de l’intimider après la mort d’Octavia. Tous les quatre avaient le conseil municipal en commun d’une manière ou d’une autre.

      Eh bien, elle n’était pas intimidée. Elle fit un signe de la main. Kevin fronça les sourcils et s’éloigna en direction de la sortie la plus éloignée.

      De retour dans la cuisine, elle prit le vin du réfrigérateur et faillit le lâcher lorsqu’on frappa à la porte. Le tenant toujours, elle ouvrit. Trev portait un jean et un pull et tenait une bouteille de vin. Ils levèrent tous les deux leur bouteille et les entrechoquèrent avec un « santé » commun.

      « Entre donc. Surtout avec tes cadeaux. » Charlotte rangea sa bouteille et sortit deux verres. « J’en déduis que les choses se sont bien passées. »

      Trev la suivit dans la cuisine et prit les verres. Après les avoir posés sur le comptoir, il l’entoura de ses bras. « D’abord, j’ai besoin de te serrer contre moi. » Il le fit, son cœur battant régulièrement contre l’oreille de Charlotte. « Ça fait du bien. »

      Il l’embrassa et la relâcha.

      « Tu restes dîner ? J’ai fait des gnocchis.

      — Avec plaisir. Merci. Et pas de surveillance ce soir. » Trev remplit les deux verres. « La porte coulissante est ouverte. Tu veux qu’on s’installe dehors un moment ? »

      Une fois installés sur le balcon, il proposa un toast. « À l’arrestation du méchant.

      — Terrance.

      — Arrêté et passant la nuit dans une cellule à Melbourne. Sans doute que son avocat obtiendra sa libération sous caution, mais nous nous battrons pour le garder enfermé.

      — Qu’avez-vous trouvé sur lui ?

      — Une valise avec une robe de mariée. Celle de Bryony. »

      Charlotte étouffa un cri. « Il a gardé sa robe ?

      — Et un voile. Le truc, c’est qu’on a des photos de son mariage et elle n’avait pas de voile.

      — Celui de Vi. » Des rêves de mariées avec des voiles. Les paroles d’Harmony à propos d’un voile. « Une sorte de trophée ? »

      Il haussa les épaules. « Il prétend ne l’avoir jamais vu auparavant. Il a avoué pour la robe parce qu’elle appartenait à Bryony, mais maintient que le voile a été mis là à son insu.

      — Cela aurait-il pu être le cas ?

      — Tout est possible. Les détectives sont déterminés à construire un dossier suffisamment solide pour résister à tout examen.

      — Il nie être lié à Vi Ackerman ?

      — Il affirme que Bryony et lui étaient en vacances quand Vi a disparu. Difficile à prouver dans un sens ou dans l’autre. Il dit qu’il n’a pas de preuve et ne se souvient pas où ils ont séjourné à part que c’était quelque part dans la campagne de la Nouvelle-Galles du Sud. Mais il y a tellement de preuves maintenant. Je suis presque sûr qu’on peut mener ça à bien. »

      Le téléphone de Trev sonna. « Ça vient du commissariat. Désolé. » Il répondit. « Brigadier-chef Sibbritt à l’appareil. »

      Charlotte se dirigea vers l’intérieur pour lui laisser de l’intimité, mais s’arrêta et se retourna en entendant son changement de ton.

      « Pourriez-vous répéter votre nom ? » Il écouta et son regard croisa celui de Charlotte. « S’il vous plaît, restez là. J’arrive dans moins de cinq minutes. » Il raccrocha et se dirigea rapidement vers l’intérieur. « Prends une veste. Tu voudras être là.

      — Trev ? Qui était-ce ?

      — Tu ne vas pas le croire. Bryony Murdoch attend au commissariat. »
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        * * *

      

      Au premier abord, il n’y avait personne à l’extérieur du commissariat, mais alors que Trev ouvrait la voie dans la pénombre, une ombre près de la porte s’avança. Une silhouette mince enveloppée dans un épais manteau.

      « Bryony ? C’est Trev Sibbritt. Nous venons de parler.

      — Est-ce que c’est sûr ici ? Elle est aussi de la police ? » Sa voix était méfiante.

      « Voici le Docteur Charlotte Dean. Elle est consultante dans notre enquête. »

      La femme hocha la tête. Trev déverrouilla la porte, désactiva l’alarme et fit entrer tout le monde avant de refermer à clé. Charlotte alluma les lumières.

      « S’il vous plaît, allons nous asseoir au premier bureau. Voulez-vous de l’eau, ou du café ? » Pas du café, par pitié. La pauvre femme en avait déjà assez bavé.

      Sans retirer son manteau, Bryony secoua la tête et s’assit. Malgré les années écoulées depuis sa photo de mariage et aujourd’hui, Trev l’aurait reconnue. Les mêmes boucles et le joli visage, bien que des rides de stress sillonnaient son front.

      Il s’assit en face et Charlotte tira une des autres chaises pour s’asseoir au bout. Elle n’avait pas quitté Bryony des yeux.

      « Je suis très heureux de vous voir, Mme Murdoch.

      — Bryony. Je n’utilise plus ce nom de famille maintenant. Je l’ai changé pour me protéger. Être ici est un risque. » Elle jeta un coup d’œil autour d’elle. « Tout est bien fermé ?

      — Je ne laisserai rien vous arriver. S’il vous plaît, dites-nous pourquoi vous êtes ici. »

      Trev ouvrit son carnet et sourit d’une manière qu’il espérait encourageante. Bryony bougea sur son siège puis hocha la tête pour elle-même.

      « Je m’étais juré de ne jamais revenir. Mais cette pauvre fille… elle a besoin de reposer en paix enfin.

      — Je vous écoute.

      — Terrance était beaucoup de choses. Autoritaire. Méchant. Cupide. Et c’était un infidèle de la pire espèce. » Les yeux de Bryony se remplirent de larmes. Elle n’avait que dix-sept ans quand il l’a séduite. Tout ça pour s’amuser un peu à cause de sa religion stricte. « Quand il m’a épousée la même année, je pense qu’il a arrêté de la voir, mais qui sait. Pas moi en tout cas. »

      Charlotte trouva une boîte de mouchoirs et la fit glisser vers Bryony, qui en prit un.

      « Quand avez-vous découvert sa… relation avec Vi Ackerman ? » Trev garda sa voix basse. Bryony semblait prête à s’enfuir à tout moment.

      « Le jour où je suis partie. Tout ce temps passé avec lui et je n’en savais rien.

      — J’ai parlé à Concetta Bongiovanni. »

      Un léger sourire apparut sur le visage de Bryony. « C’était une amie. La seule, vraiment. Je lui ai parlé de l’appel téléphonique que j’avais reçu et je lui ai dit au revoir. Elle me manque cependant.

      — Je vous donnerai son numéro. Vous lui manquez aussi. Pourriez-vous nous parler de l’appel téléphonique s’il vous plaît ? Nous n’en connaissons que la version de seconde main.

      — Terrance était parti quelque part pour la journée. Hors de la ville. Le téléphone a sonné et c’était une fille. Une adolescente. Elle m’a dit que Terrance avait tué Violet et l’avait enterrée dans la forêt. Je lui ai demandé pourquoi elle disait une telle chose et elle m’a répondu qu’elle avait vu Violet aller le rencontrer pour parler de leur mariage. Que Violet avait une robe de mariée et des v... vêtements de bébé.

      — Prenez votre temps.

      — Ça va. De toute façon, je savais qu’il n’avait rien fait de tel parce que je me souvenais que lorsque Violet avait disparu, lui et moi étions en vacances. Une lune de miel tardive. On parlait d’elle qui aurait quitté la maison parce que ses parents désapprouvaient son petit ami et puis tout le monde l’a oubliée. Mais cette fille insistait. Elle affirmait avoir vu Violet le rencontrer plusieurs fois au bout d’un petit sentier menant à une clairière. Ils y allaient. Et un soir, elle a vu Violet emprunter le sentier et ne jamais revenir. »

      Des larmes coulaient sur le visage de Charlotte. Trev ne pouvait pas lui accorder son attention. Tant de questions brûlaient dans son esprit. Mais Bryony continuait de parler, les yeux fixés sur son visage.

      « Je lui ai demandé pourquoi elle n’en avait parlé à personne et elle m’a dit qu’elle l’avait fait. Ses parents ne l’avaient pas crue. Elle n’était qu’une petite fille. »

      Trev eut un déclic sourd de compréhension. La petite sœur de Vi avait vu quelque chose et s’en souvenait.

      « Même si je savais que Terrance n’était pas responsable de la disparition de Violet, quelque chose s’est brisé en moi. Je ne pouvais pas rester avec quelqu’un qui avait traité une fille de cette façon. C’est un monstre. J’ai pris une valise et je suis partie.

      — Vous êtes allée à pied à la gare ? C’est une longue marche.

      — Non. Kevin m’a conduite. Je n’ai pas dit pourquoi je partais, étant donné que ça concernait son frère. Mais il n’avait jamais approuvé notre mariage, alors il était content de s’assurer que j’étais partie. Il a toujours réparé les erreurs de Terrance. » Elle saisit une poignée de mouchoirs et poussa la boîte vers Charlotte. « Pourquoi pleurez-vous ? Je sais que vous n’êtes pas Daisy.

      « Daisy ? demanda Charlotte en prenant des mouchoirs.

      — Daisy Ackerman. La petite sœur de Violet. Elle aurait à peu près votre âge. »
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      Trev était au téléphone avec Katrina dans une autre pièce. Charlotte apporta une bouteille d’eau à Bryony et s’assit à côté d’elle. « Vous êtes courageuse. D’être partie quand vous l’avez fait. Mais pourquoi ne pas avoir divorcé de Terrance ? »

      Bryony secoua la tête. « Il m’aurait retrouvée et je ne voulais plus jamais le revoir. Mais peut-être que maintenant je le ferai. Je suis plus forte.

      — Vous l’avez toujours été. Y a-t-il autre chose dont vous vous souvenez à propos de l’appel de Daisy ?

      — Elle était en colère. Elle m’a dit que Terrance méritait de mourir pour ce qu’il avait fait. Et le commentaire le plus étrange, juste à la fin. Ça n’avait aucun sens alors je l’ai oublié, jusqu’à maintenant. »

      Plus rien n’allait sembler étrange après cette nuit.

      « Étrange, comment ?

      — C’était personnel. Tout le reste concernait Terrance et Violet. Elle a dit que je ne serais jamais libre tant que je n’aurais pas affronté ma plus grande peur et que cela libérerait aussi sa sœur. Et je me sens effectivement libre pour la première fois. » Bryony eut un petit rire. « Elle avait quoi, quatorze ans, et elle parlait comme un oracle. »

      Charlotte sentit sa bouche s’ouvrir et la referma. Elle leva les yeux quand Trev revint, cherchant son regard et essayant de lui faire comprendre qu’ils devaient parler. Il avait juste l’air un peu confus par son expression.

      « Bryony, d’autres policiers seront bientôt là pour vous emmener hors de la ville, comme vous l’avez demandé. Ils voudront peut-être vous poser d’autres questions au poste de Kyneton, si ça vous convient. Ensuite, ils vous prendront une chambre de motel pour ce soir. Bien sûre et sécurisée. »

      Les minutes passaient comme des heures tandis que l’esprit de Charlotte s’emballait. Terrance n’était pas le tueur, ce qui signifiait que quelqu’un d’autre l’était. Quelqu’un qui avait rencontré Vi à sa place. Il y avait une réponse quelque part là-dedans. Elle se cachait hors de portée de Charlotte, mais elle pouvait presque voir les connexions.

      Bryony demanda à utiliser la salle de bains et Charlotte saisit la main de Trev pour l’entraîner à l’autre bout du bâtiment.

      « Euh… le timing ? la taquina-t-il.

      — Non, écoute. Je n’avais jamais pensé que Vi était le diminutif de Violet. Daisy, maintenant quelle sorte de fleur est un aster ? Une marguerite. Et celles dans la forêt sont violettes. Des marguerites violettes. » Les mots se bousculaient. Elle sortit son téléphone et tapa une requête. « Regarde. La marguerite de la Saint-Michel, qui est l’aster violet, a une signification… départ. Adieu. Tout ça, c’est du symbolisme.

      — À quoi penses-tu, Charlie ?

      — Je ne suis pas tout à fait sûre. Ça te dérange si je rentre maintenant ? Je vais commencer à préparer le dîner et essayer de démêler tout ça. »

      Trev l’embrassa sur le dessus de la tête. « Sois rapide et prudente. Rentre directement à la maison, s’il te plaît. Et envoie-moi un message une fois que tu seras à l’intérieur. »

      Un instant plus tard, elle sprintait en direction du magasin d’Harmony. Elle avait rapidement dit au revoir à Bryony, lui souhaitant bonne chance et la remerciant. Maintenant, elle faisait exactement le contraire des instructions de Trev.

      C’était un petit détour. Et ça ne voulait peut-être rien dire. Charlotte réfléchissait à la dernière demi-heure. Violet et Daisy. Un aster violet… eh bien, probablement beaucoup de fleurs, mais dans ce cas, le sentier de fleurs menant à la tombe de Violet était planté d’asters violets. Et la tombe. Celui qui avait fait ça avait une relation personnelle intense avec Violet. Soit son tueur, soit quelqu’un qui l’aimait.

      Comme une sœur le ferait.

      Daisy était censée être en Europe, selon une famille qui se souciait peu que leur enfant du milieu disparaisse sans un mot. Une famille qui n’avait pas vu leur plus jeune enfant depuis plus de dix ans. Et si l’Europe n’était qu’un autre mensonge ?

      Les boucles d’oreilles à clip étaient des marguerites violettes. Harmony s’était enfuie de la librairie après avoir vu des asters violets sur le comptoir. Le sentier de fleurs et la tombe étaient plantés d’asters violets, pas une fois, mais deux. La personne qui avait tendrement entretenu la tombe était toujours ici.

      Charlotte s’arrêta au coin de la rue du magasin d’Harmony, haletante. La nuit était tombée. Les rues latérales étaient calmes. Sombres et désertes. Mais Charlotte avait besoin de la voir. Daisy avait à peu près son âge. Tout comme Harmony qui en savait beaucoup sur la ville pour une parfaite étrangère. Et Daisy avait parlé à Bryony d’une manière qui rappelait les prédictions d’Harmony.

      Un mouvement dans la rue attira l’attention de Charlotte. Elle s’élança dans cette direction, essayant de voir ce qui se passait. Une voiture était garée près du petit bloc de magasins où Harmony vivait et travaillait. Il y avait une porte ouverte et un homme qui poussait quelque chose… quelqu’un… dans la voiture. Un cri et la porte claqua.

      La voiture fit un demi-tour et passa à toute vitesse devant Charlotte. Tout ce qu’elle vit fut une tignasse de cheveux roux sur le siège arrière.

      Charlotte se lança à sa poursuite. Jamais elle n’avait couru aussi vite. La voiture tourna sans clignotant au coin de la rue et elle y était en quelques secondes. Maintenant, elle était loin, mais elle savait où elle se dirigeait. Elle devait y arriver à temps.
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        * * *

      

      Trev parlait à Katrina au téléphone tandis que Bryony partait à l’arrière d’une voiture de patrouille. Katrina et Bryce avaient envoyé un agent en uniforme la chercher après avoir appris que Terrance pourrait avoir un alibi.

      « Il y a autre chose. L’empreinte partielle sur la boucle d’oreille correspond à Kevin Murdoch. Il n’a pas de casier, mais nous avons ses empreintes des cambriolages passés au pub, dit Katrina, frustrée.

      — Kevin a conduit Bryony à la gare le jour où elle est partie. Elle a dit quelque chose à propos de lui qui réparait les erreurs de Terrance. Peut-être qu’il a réparé la soi-disant erreur de son frère avec Violet Ackerman. Et il y a aussi la question de savoir où est Daisy Ackerman ? »

      Un bip sur la ligne signala un autre appel.

      « Je peux prendre cet appel et je te rappelle.

      — On se dirige chez Kevin pour l’interpeller, alors on se retrouve au poste », dit Katrina avant de raccrocher. Trev répondit, voyant le nom de Charlotte s’afficher.

      « Tu es à la maison ?

      — Non… Trev, il faut que tu ailles… aux chutes. »

      Il avait du mal à comprendre les mots. Charlie courait-elle ?

      « Ralentis. Où es-tu ?

      — Kevin… a Harmony. »

      Trev déverrouilla sa voiture de patrouille et se glissa derrière le volant. « Où es-tu ?

      — Je coupe à travers champs vers les chutes. » Elle devait s’être arrêtée. « Je l’ai vu la pousser… dans sa voiture. » Charlotte reprenait son souffle. « Il a conduit vers le bush. Je ne le vois plus maintenant. »

      Il alluma la sirène et les gyrophares et accéléra à fond. « Charlotte, ne le suis pas. J’arrive. Reste en ligne. » En une minute, il parlait à la radio. Il s’arrêta au rond-point et vérifia la position de Charlotte. « Tu es toujours là ?

      — Je peux les voir. Il la traîne.

      — Retourne à l’appartement et enferme-toi. Je ne plaisante pas. »

      Sa voix était si faible qu’il l’entendit à peine. « Trev… je crois qu’il va la pousser dans les chutes.

      — Charlie, les secours arrivent. Charlie ? »
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      Charlotte laissa tomber son téléphone en trébuchant sur une racine. Elle s’accroupit pour le chercher parmi les branches basses et denses, finissant par le saisir dans l’obscurité. L’appel avec Trev avait été coupé et elle mit son téléphone en silencieux. Si elle s’approchait de Kevin, elle ne voulait pas qu’il entende la sonnerie.

      De nouveau debout, elle scruta à travers les arbres. Elle était profondément enfoncée dans la forêt, avec peu de lumière. Quelque part devant, Kevin forçait Harmony à le suivre le long de la rivière. Elle avait pensé qu’il l’emmenait vers la clairière, mais il l’avait contournée. Harmony luttait tout du long, ses pieds laissant des empreintes dans le sol. Mais elle était bâillonnée et ses mains semblaient attachées, d’après les brefs aperçus qu’en avait Charlotte.

      Elle se rapprocha de la rivière et accéléra à nouveau. Il ne pouvait pas faire de mal à Harmony. Trev serait bientôt là avec d’autres policiers. Ils arrêteraient Kevin.

      Comment n’avait-elle pas vu cela ? Kevin était celui qui contrôlait tout dans la ville. Même Sid Browne l’avait dit. « C’est lui qui tire toutes les ficelles », lui avait-il confié au belvédère lorsque le sujet des manigances du conseil avait été abordé plus tôt cette année.

      Le marionnettiste.

      Mais que voulait-il à Harmony ? Comment aurait-il su qu’elle était en réalité Daisy Ackerman et même si c’était le cas, pourquoi s’en soucierait-il ? Elle n’était qu’une petite fille quand il avait enlevé sa sœur. Elle n’avait même pas vu qui Violet avait rencontré ce soir-là.

      Mais il pourrait penser qu’elle l’avait vu.

      Le grondement des chutes s’intensifia. Alors que la canopée s’ouvrait, il devenait un peu plus facile de distinguer les silhouettes devant. Ils étaient presque au bord. Charlotte voulait crier pour attirer l’attention de Kevin, mais elle était encore trop loin pour aider. Au lieu de cela, elle fila le long de la rivière.

      Kevin s’était arrêté et Harmony était à terre, effondrée. Charlotte contourna un groupe de gros rochers jusqu’à être à portée de voix.

      Tous deux semblaient épuisés, et comment aurait-il pu en être autrement ? Il avait traîné une femme qui se débattait dans une voiture puis à travers un terrain difficile. Et elle s’était battue tout du long. Kevin retira le bâillon de la bouche d’Harmony et elle haleta pour reprendre son souffle. Il recula, pointant mollement une arme dans sa direction.

      Charlotte envoya un message à Trev.

      Au sommet des chutes. Kevin a une arme et Harmony est attachée. Dépêchez-vous.

      Combien de temps faudrait-il pour que les secours arrivent ? Elle ne pouvait pas deviner le temps qu’il lui avait fallu pour arriver ici, mais Trev ne se soucierait pas de faire du bruit. Charlotte s’approcha furtivement, alarmée par la proximité d’Harmony avec le bord. Elle prit une photo, craignant que son appareil n’attire l’attention.

      « Pas si maligne maintenant ? cracha Kevin. Tu pensais pouvoir voir l’avenir.

      — Vous avez tué ma sœur. » Les mains d’Harmony étaient attachées devant elle. Elle se redressa suffisamment pour le regarder. « Auriez-vous laissé votre propre frère aller en prison ?

      — Une fois que tu auras disparu, les flics trouveront une note de toi. Expliquant comment tu as fabriqué des preuves pour accuser un homme innocent, quelqu’un que tu n’aimais pas parce qu’il n’avait pas soutenu ta demande pour ce stupide festival de l’esprit et de la conscience que tu voulais organiser. »

      Charlotte n’avait jamais entendu parler d’un festival, mais elle était consternée par les extrémités auxquelles cet homme était prêt à aller. Depuis combien de temps avait-il préparé cela ?

      « Vous paierez.

      — Ouais, ouais. Dans une minute, tu rejoindras ta sœur de l’autre côté et tu pourras me hanter autant que tu veux. Tu n’aurais pas dû regarder par la fenêtre toutes ces fois. » Il jeta un coup d’œil par-dessus le bord. « Ce sera rapide. »

      Il n’y avait aucun son de sirènes. Aucune lumière à travers les arbres. Kevin allait tuer Harmony et Charlotte ne pouvait pas laisser cela se produire. Elle sortit de derrière le rocher.

      « Kevin, arrêtez ça. »

      Il sursauta et pointa l’arme directement sur elle.

      « Deux pour le prix d’une. Viens ici.

      — La police est en route. Trevor sait que vous avez Harmony, donc tout ceci est inutile. C’est terminé. »

      La fureur rougit son visage. Il agita l’arme vers Charlotte. « Je ne vais pas abandonner tout ce pour quoi j’ai travaillé. J’ai protégé mon frère toutes ces années contre des filles stupides et des dettes de jeu et je ne vais pas tout perdre maintenant. »

      Harmony ajusta sa position, formant une base solide sur ses genoux. Charlotte garda les yeux fixés sur Kevin. Il devait la regarder elle, pas Harmony.

      Par-dessus le grondement de l’eau vint une sirène, puis une autre. Des phares perçaient l’obscurité de l’autre côté de la rivière où il y avait des pistes plus larges. Ils se rapprochaient rapidement.

      Kevin tourna brusquement la tête vers les lumières puis revint à Charlotte. « Non. Avec vous deux mortes, il n’y aura aucune preuve. »

      Il visa la tête de Charlotte et commença à presser la détente.

      Harmony frappa ses mains contre son estomac et ses bras volèrent en l’air, un coup de feu partant vers le ciel. Son pied glissa du bord et puis, avec un cri, il disparut.

      Charlotte se jeta en avant pour attraper Harmony avant que l’élan ne l’entraîne par-dessus bord à son tour. Elle la tira loin du bord et détacha ses poignets de ses mains tremblantes.

      « Charlotte ! Oh mon Dieu, Charlotte ! » Trev était loin, sa voix torturée.

      « On va bien ! » Charlotte espéra qu’il l’entendrait répondre.

      Ses bras entouraient Harmony. « Vous vous en êtes bien sortie, Daisy. Vraiment bien. »

      Le corps d’Harmony frissonna. « Je viens de le tuer. Et il le méritait.

      — Ce n’était pas de votre faute.

      — Ils ne vous croiront pas. » Harmony se leva et Charlotte fit de même. « Je ne pouvais pas le laisser vous blesser aussi, Charlie. »

      Des lampes de poche balayaient le sol alors que les secours approchaient. Trop tard. Mais pas pour Harmony, ou Daisy. Il n’était pas trop tard pour que sa vie commence enfin.

      « Je suis ton témoin et ils me croiront. »

      Harmony sourit. « Votre avenir a changé. Tout ce que je vois, c’est du bonheur pour vous. » Elle se pencha et embrassa la joue de Charlotte avant de se retourner et de s’enfuir dans l’obscurité.
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        * * *

      

      Le cœur de Trev faillit exploser dans sa poitrine au son d’un coup de feu. Il avait conduit aussi loin que possible le long de pistes non destinées aux véhicules normaux. Alors qu’il courait le long de la rivière, trois personnes se détachaient en silhouette au bord de la falaise. Une au sol, deux debout. Charlotte n’aurait jamais dû être là.

      Quand le son incontestable du coup de feu retentit, il fut projeté dans le passé à Rivers End. Charlotte enlevée par un ancien patient dérangé, captive dans une grotte. Il était à mi-chemin de la falaise et crut qu’elle avait été touchée.

      « Charlotte ! Oh mon Dieu, Charlotte ! » Le cri s’échappa de sa gorge alors qu’il revenait à l’instant présent.

      Des mots lui parvinrent. Il pensa que c’étaient les siens. Il pria pour que ce soit le cas.

      Il sortit des arbres de l’autre côté de la rivière. Harmony s’enfuit dans le bush dans la direction opposée. Charlotte regardait par-dessus le bord de la falaise puis, comme si elle sentait sa présence, recula vers la sécurité.
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        * * *

      

      « Si tu insistes pour t’attirer des ennuis, pourrais-tu le faire en journée, pendant la semaine, ou quand je suis en congé ? » grommela Bryce en terminant de prendre la déposition de Charlotte. Trev et Katrina étaient encore aux chutes avec une équipe de récupération.

      Charlotte bâilla. Ses muscles lui faisaient mal et elle avait besoin d’eau. Beaucoup d’eau.

      « Avons-nous terminé ? Allez-vous retrouver Harmony... Daisy ?

      — Nous avons terminé. Et nous la retrouverons.

      — Elle n’a rien fait de mal. Je dirais même qu’elle m’a sauvé la vie, dit Charlotte en se levant, gémissant un peu.

      — Viens, je te ramène chez toi.

      — Je vais marcher. »

      Bryce éclata de rire. Il continua à rire tout en récupérant ses clés et en faisant signe à Charlotte de sortir en premier.

      « Quoi ?

      — J’imagine juste la conversation entre moi et ton petit ami. » Bryce verrouilla la porte. « Charlotte a décidé de rentrer à pied. Oh, bien sûr, pas de problème, Bryce. Ce n’est pas comme si elle allait s’attirer des ennuis.

      — Tu as raison. Mais ce n’est pas ma faute si Kevin a décidé d’enlever Harmony alors que je passais.

      — Bien sûr. Tu ne faisais que passer. » Il ouvrit la portière de la voiture. « Je laisserai cette conversation entre toi et Trevor.

      — Il n’est pas mon petit ami », tint à préciser Charlotte en se glissant dans la voiture.

      Une fois de plus, Bryce éclata de rire.
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        * * *

      

      Douchée et enveloppée dans sa robe de chambre pour contrer les frissons qui empiraient plus elle pensait aux événements de la nuit, Charlotte ouvrit la porte au premier coup de Trev.

      Il entra directement et l’enveloppa dans ses bras. Sa force, sa chaleur et son odeur emplirent ses sens jusqu’à ce que les frissons disparaissent et qu’elle se sente à nouveau en sécurité. Puis, il lui releva le menton et plongea son regard dans ses yeux. « C’est la deuxième fois ce soir que j’ai cru que tu avais été abattue. Plus jamais, Charlie. Si je te demande de faire quelque chose, en tant qu’officier de police et en tant qu’homme qui t’aime, alors plus de détours ou de décisions de mener ta propre enquête. D’accord ? »

      Elle avait arrêté d’écouter à la partie où il disait être l’homme qui l’aimait. Charlotte se pencha en arrière contre ses bras. « Qu’as-tu dit ?

      — Charlotte ! » Il y avait de la frustration dans sa voix. « J’ai dit plus de…

      — La partie d’avant. As-tu dit que tu… » Elle se mordit la lèvre. Peut-être avait-elle mal entendu.

      Ses yeux pétillèrent « Que je t’aime ? Ai-je dit ça ?

      — Tu te moques de moi. »

      Il resserra ses bras et puis ses lèvres furent sur les siennes, la taquinant d’une tout autre manière. Si elle ne l’avait pas entendu avec ses mots, elle comprit le message maintenant. Il l’aimait. Malgré ses actions parfois imprudentes et son jugement occasionnellement défaillant, Trev l’aimait.
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        * * *

      

      Le dîner avait peut-être été beaucoup plus tard que prévu, mais il était délicieux et fut mangé sur le canapé avec une bouteille de vin partagée.

      « Harmony aura-t-elle des ennuis ? s’aventura Charlotte. Je m’inquiète pour elle.

      — Ce n’est pas à moi de décider, mais en ce qui concerne Kevin, elle défendait sa vie et la tienne, et pour cela je suis reconnaissant. Quoi d’autre qui soit impliqué dans ses actions au cours des derniers mois, nous ne le démêlerons peut-être pas avant un certain temps. Mais nous la recherchons pour nous aider, pas pour la pénaliser pour ce soir.

      — Elle a dit quelque chose. Que mon avenir est changé. »

      Trev lui lança un regard en coin.

      « Rien de mal. Si quoi que ce soit… eh bien, elle a dit que tout ce qu’elle voyait pour moi était du bonheur. Et pour la première fois de ma vie, toute ma vie, je sens que c’est vrai.

      Et c’était le cas. Il y avait beaucoup à régler cependant. Zoe. Son père. Angelica. Mais rien ne l’empêcherait de le faire. Elle avait traversé une vie de difficultés et de chagrin et ici, maintenant, cela s’arrêtait.

      Charlotte posa son verre de vin et tendit la main vers celles de Trev. Ses yeux contenaient une question et pour la première fois, elle connaissait la réponse.

      « Trevor ? Moi aussi je t’aime. »
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      Rosie était assise sur le balcon, les yeux pétillants de joie tandis qu’elle regardait autour d’elle. « Tu es incroyable, ma chère. Tu as fait tout ça toute seule et tu l’as transformé en oasis. »

      Charlotte sourit et la rejoignit à table. Celle-ci était dressée pour quatre et paraissait magnifique avec des bougies et un petit bouquet d’asters au centre. Il n’y avait pas d’autres lumières allumées ici, alors les bougies projetaient des ombres intéressantes et le parfum des herbes fraîches dans leurs pots lui mettait l’eau à la bouche.

      Trev et Lewis préparaient des cocktails à l’intérieur et leurs rires faisaient sourire Rosie et Charlotte.

      « Je suis si contente qu’ils s’entendent si bien », dit Rosie qui n’avait pas cessé de sourire depuis son retour de vacances. Enfin, elle avait arrêté un court instant en apprenant les événements survenus pendant son absence, mais ensuite sa joie avait refait surface. « Lewis aime beaucoup Trev. Et toi aussi, Charlie.

      — Et moi, je l’aime beaucoup aussi. D’ailleurs, à qui d’autre pourrais-je demander conseil pour vous acheter des cadeaux ?

      — C’est vrai qu’il connaît bien mes goûts. Et maintenant, il sait que je ne peux vraiment pas être loin de la mer après tout. Nous avons passé chaque jour à visiter la plage et c’était idiot de ma part d’avoir arrêté pendant si longtemps. »

      Charlotte lui serra la main. « Nous avons toutes les deux appris à affronter nos peurs récemment. Je dis bravo à nous.

      — On dirait que c’est le moment de porter un toast, dit Lewis, suivi de Trev, en apportant quatre verres de boissons à l’aspect délicieux. Notre propre recette. Alors, faites semblant d’aimer, même si ce n’est pas le cas. »

      Une fois que tout le monde fut autour de la table, Trev porta le premier toast. « À Maman. Tu m’inspires chaque jour et tu fais de moi le fils le plus fier au monde. »

      Les yeux de Rosie brillèrent tandis que tout le monde levait son verre à sa santé.

      Lewis ajouta son propre toast. « À Rosie. Une femme belle à l’extérieur comme dans son cœur. »

      Cette fois, une larme s’échappa et coula sur la joue de Rosie. Lewis posa son verre, sortit un mouchoir de sa poche et essuya doucement la larme. « Devons-nous leur dire ? »

      Charlotte jeta un coup d’œil à Trev. Il souriait à Rosie et Lewis. Quoi qu’ils s’apprêtaient à dire, elle savait qu’il l’accepterait. Il aimait son père et ne l’oublierait jamais, mais il vivait dans le présent, pas dans le passé.

      Rosie acquiesça et prit la main de Lewis. « Trev, Charlie, ce merveilleux gentleman m’a demandée en mariage et j’ai accepté. » Elle tourna son regard vers Trev.

      Il posa son verre et se pencha pour l’étreindre. « Je suis si heureux pour vous deux. » Il serra la main de Lewis tandis que Charlotte se précipitait pour enlacer Rosie.

      Bien plus tard, au dessert, Rosie expliqua leurs projets. « Lewis vendra sa maison et achètera une petite propriété près de la mer. Une maison de vacances. Et nous y passerons du temps, ainsi qu’ici. Avec notre famille. Mon fils, et la femme qui est comme une fille pour moi. »

      Charlotte cligna des yeux pour chasser les larmes qui menaçaient soudain de couler. Il y avait eu assez de pleurs, heureux comme tristes, pour toute une vie. Elle sourit. « Je t’aime beaucoup, Rosie. »

      Rosie leva son verre. « Et mon fils t’aime et je sais que tu l’aimes aussi, alors ne le niez pas tous les deux. Mon toast est pour Trev et Charlie. Vous êtes faits l’un pour l’autre et un jour, j’espère que vous trouverez le même bonheur que Lewis m’a apporté. »

      Par-dessus leurs verres, les yeux de Charlotte rencontrèrent ceux de Trev. Dans ces yeux gentils et chaleureux, elle vit son reflet. Elle pourrait parfois suivre un chemin différent, en particulier lorsqu’un mystère était impliqué, mais il serait toujours là pour elle.

      Et elle serait toujours là pour lui.
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        Elle écrit avec son cœur sur l'amour, les rêves, les secrets, la découverte, la mer, le monde tel qu'elle le connaît... ou tel qu'elle aimerait qu'il soit. Elle aime les fins heureuses, les suspenses palpitants et les personnages qui vous accompagnent longtemps après la dernière page.
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